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ONSeiCNEVR, - 

Cette <sApologi& dediée k 
VosTRE Eminence Reverendis- 
s 1M E , lu^ rend l"bornage que ie luy 
dois : car à qui mieux dedier U Veri- 
té comhaiue des orages de mejdipinceÿ 
enjêuelie comme dans ^n puysprofond. 
\difoit vn ancie)afin quelle neparoijfe^ 
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quand elle ‘veut paroiBre, fi voir 
obfiurcie incontinent du nuage ejpoü 
de tenùie pour neHre aperceue dans 
fa beauté 

qui mieux , dis - ie , ofirois - ie 
dedier ia Vérité, pour eBre bien ap¬ 
puyée , cogneuè éclairée y qu à celuj 

qui comme vnf>^ksr Soleil reluit 
dds le Ciel augufle de la France,çy fait 
particulièrement rejfentiy Jes bénignes 
influencesJumoBre hemilfhere Lyon- 
nois , dont les tefinoignages fontfieui- 
dens yfi authentiques recens > que 
les plus rebelles a la lumière , les plus 
infenfibles à la beneficencefe confejfent 
obligés de les aduou'ér'y les admirer 
publier qu ils fi fintent heureux fous 
les bénins aéfeBs d’vn tel <*ÂJire ? 

<tA qui mieux dedter ces T raiBés 
Hygia/liques, ou le bien çy la Janté 
du public efi mterefiée, quà celuy au- 

qUfi 
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quel dans l'ejtat emmence Hierar^ 
tbiqm de ÏEglife efi confiée du (fiel 
U vie Qf la faute firituelle de nos 
! Ames /* qui comme vn dimn Æfiu^ 
lape les condüit par vn celefie regt^ 
me\d'ou elles acquièrent vue vïgueun 
vnegrâce beauté qui ne doit efire 

I ternie,pas mejme en la durée de te- 
I îernité, qui les murtit de prejèrua- 
tifs, d’antidotes alexiteres tous di- 
uins, touspuif ans, contre la corrU’- 
ption des mœurs, le venin des vices, 
la dent des viper es dés dragons du. 

fiecle -, vray imitateur de ce grand 
Q^edecin venu du Ciel en ^errCspour 
guérir en la perjbnne d’Adam crimi^ 
nel la maladie incurable duplusgrMd 
malade du monde ? 


<sA qui mieux dedier cet Oeuure 
fauorable en la caufe despauures,qu a 
celuy leqî4el en qualité de Grand 
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Avmosnier de France pojfede ! 
iufieMent le filtre de P en commun 
des Panures, remplit tres-digrie- 
ment la rnefuire dlvri fi grand 
par le com ble des Vertus qpic requiert 
Jdinéd Paul en vn Prélat accomply, 
nous enjbmmes tefinoins y qui luy 
stUons ^eu icy porter Ja Pourpre en . 
nos PfolpitauXf ou elle efdattoit d’vu î 
précieux lu jire de Charité f j 

Tovtes ces insignes Et 

EMINENT ES ALITEES EN ) 
VOVS ( MoNSËI CNE VR ) fint J 
autant de motifs ^ de puifians at- j 
traits qui m’ont fait choifir Vo s t r e . j 
Eminence pour az^yle des vérités | 
que ie produis en cet Oeuure^ lefquel- ] 
lesparoiffant fous l’efilat la filen-, j 
deur de Vofire tres-illuflre^ Nom^ efi \ 

blouï 




hlmiront les yeux de ceux qui comme 
oïfeaux nmitiers . ‘voltigent en tene- 
bres, fuyans la lumière : ef quant 
quant dans‘vnfi beau tour paroijlra 
mon innocencedujtifiée des mauuaifes 
imprefions quon a donné contre elle^ 
dans les ejjrrits de ceux que i’aj touf- 
iours honoré , qui m’ont de fuis. n)'o- 

flre départ ejlongné de leur ferùice» 
fins autre deli^ que d’vne grands-, 
fincerité ^ fidelité dans mon ofifice^ 
^ dans le %ele pour la eJ^aifen de 
Dieu, ouïe riay peu ni deu difimuler 
quon fippofijl des apparences pour 
des‘vérités. 

D’ailleurs puis que nom fommes 
tant fauorisés du Ctel , qutl aye mis 
dans Vos mains lafintéda fimâeté, 

la medecine de nos Ames, toje y 
ïetter encor ce petit T raiBé theriacalj 
pour en tirer la force gd l’energie dont 
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il doit agir contre le •venin les 

peresd'enuie. 

Finalement 3 puis que vous eïieA 
leF*ereamoureux des Pauures,eJcri-\ 
uant à leur occajlon , ie mofi promet - 1 
tre dlvn fi haut 3 fi doux fi aimabk \ 
titre 3 ioint aux autres 3 la fauorahk] 
protedtionqu attend) 

^ONSEIGNEVR) 

Vofire Eminence 


Le trcs-humble & tres-obeïfTànt 
fcruiccur, 

CiAYDE Pons D.M». 
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S N T R E nos Prélats de la 
France, vn des plus emi- 
nens en fainâ:eté & fça^^ 
noir , Profper d’Aquitai¬ 
ne, donnant à S. Auguftin la raifon 
• de fa dcfenlè contre ceux qui ini- 
j pugnoient fa dodrine , dit: fa,- 
Inberrimam ipfs naideatur quod nuüim 
contradiSîione reprehenditur ; Qu’ils efti- 
. meroient autrement auoir gain de 
caufè, fl ce qu’ils difent palToit (ans 
contredicei Meritoiremet aulïî pour- 
rois - ie^dé^igner par mon lilence ie 
ne Içay 'quel écriuain d’inuediiues 
contre mes Parallèles : car il s’eft fuf- 
filàmment publié dans fignoranee 
& l’enuie. Mais d’autant que telles 
gens ordinairement font prefom- 
A 
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ptueux ôç aueuglés, faifant de leur 
honte vn trophée de gloire, ie fuis 
contraint de les faire voir tels qu’ils 
font. 

l’auois ces iours palfez mis en lu- ■ 
miere vn Opulcule, auquel a l’ordi¬ 
naire de ceux qui font dans la profef- \ 
iîon de quelque fcience, ie trai(ftois ’ 
vne.noblequcfl:ion,peu agitée par- , 
mynos Autheurs j fçauoir eft, fi la I 
Thcriaquedilpenféeauecdes fubfti- î 
tuts j&non félon l’ancienne defcri- | 

f )tion d^ Andromàclius a les elFe(5bs ôc | 
es vertus alïignees par Galien, & no- i 
mément h la Thériaque Lyonnoife i 
faite des viperes & herbes de ce païs | 
eft telle. Tay produit ce mien Oeu- 
ure à Toccafion de ce qui fijt traiéfé il 
y a quelque temps dâs l’Hoftel Dieu 
en cette, ville de Lyo,ouf auois l’hon¬ 
neur d’eftre en charge de Medecin,ôe 
là où Meftieiirs les Reéfeurs aflem- , 
blez en corps, me propoferent qu’ils 




r 
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! iîefiroient dans ledit Hoftel Dieu 
faire vne Thcriaque la plus excellen- 
I te & la meilleure qui fe pourroit, 
! fans auoir autre égard qu a leur cha- 
rité,qLii fuppleeroit amplemêt à tous 
. les frais requis pour ce faire; fur quoy 
! librement à mon ordinaire ierelpon- 
’ dis,& deciaray franchemet mon opi- 
L niojfàns eftimer qif aucû en vne eau- 
fe fi delintcreffée fe voulut picquer 
de fes intereftsjfi ie poftpofbis laT he- 
I riaque icy faite auec les fiibftituts du 
? païs, à vne autre que f eftimois non 
* fans raifon meilleure, telle qu" An- 
i dromachus l’a deferite, & que noftre 
. oracle Galien appelle la vraye Tbe- 
, riaque. Depuis pour mieux faire Voir 
au net & les raifons ôclcs autborités 
quiapj5uy«it mon opinion, ie lay 
produit en public, ainfi que nous vo¬ 
yons tous les iours les Docteurs en 
diuerfesfacultés de Théologie, de 
Philofophie,de Médecine & Mathe- 
A 1 
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matiques, produire dans leurs Ocu*^ 
ures la diucrliré de leurs opinions: 
fans vouloir neatmoins efpoufer au¬ 
cune intention liniftre, laquelle me 
fit elcarter tant foit peu du deuoir 
auquel m’oblige eftroitement le mé¬ 
rité de Melfieurs les Relieurs de 
l’Hoftel Dieu, lefquels i’ay toufiours 
honore & honore j & cneor rrldins 
fans vouloir heurter Mcfiietirs les 
Magiftrats 5 ni le College de Mef- 
fieurs les Médecins, & les Maiftres 
Apôtiquaires en façon quelconque, 
l’ajt expofe comme Doéleur particu¬ 
lier mon opinion ÿ qu’y a - il de plus 
loifible & ordinaire dans les fciencesî 
Si donc impugner dans l’eftenduc 
d'icelles vne opinion comrriune,efta- 
blirlafienne, &la préférer n’eft pas 
vn crime j pourquoy le féra-il à moy? 
Pourquoy dâs maprofeffio n’oleray- 
ie ce qui m'eft loifible par tout droit 
& par toute raifon eferire,prouuer,ôc 
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publier comme tât d’autres Docteurs 
mes opinions ? Or l’ayant -^ic ces 
iours palTez dans mes -Parallèles j 
pourquoy eft-ce que l’enuie a incon¬ 
tinent battu aux champs ^ luy fai- 
fànt efcorte l’ignorance & la calom¬ 
nie , m’ont fait party cotrairc, fe font 
roidies & heriffées contre moy, Sc 
m’ont contraint de prendre en main 
dans cette Apologie l’inexpugna- 
ble force de la vérité ^ comme vnc 
puiiîante mafl'ue pour atterrer ces 
■ trois.monftres,& mç iuftifier dans 
; les termes de modeftie , de feien- 
ee, de charité, &.de retenue Chre- 
ftienné? 

len’eufTeiàmais pris enmauuaifc 
part qu’on eut dans lespreuues ordi¬ 
naires d’vne opinion contraire impu- 
gné la mienne : mais qu’on déclamé 
des opprobres, qu’on écriue des ia- 
tyrcs , qu’on grefle des fàrcafmcs, 
qu’on fulmine des inuediues, qu’on 

A 3 



6 *Treface au LeBeur. j 
vomilTe des infamiesj mais qu’on me 
charge d’herefie, dlmpofture cfFron- 
tée J d’enuie, de menfonges, d’outre¬ 
cuidance , d’ignorance , de malice 
cuidcnte, de caprices, de langue fer- 
pentine,d’impudicité, de témérité!'! 
Qu’on me qualifieabufeur,critique,^ 
fàtyrique, hydre, vipere Ly onnoife, 
ingrat, téméraire, prelbmptueux, ef 
prit mal timbre, fans relpeâ:, làns:| 
conduite, lans mémoire , fans iuge-j 
ment, que i’ay mentiimpudcmmétîil 
O quel orage d’elprit I quel flux de I 
langue, &: bilieufe palfion? Qu’on ; 
publie que icmeritevne verte mer-| 
curiale, vue ecnfixrc, vn defàdueu de J 
mes Collègues, que ie dois rougir de | 
honte ? 

C’eft ce que ni la raifon, ni l’equi- 
té, ni la confcience ne me permet¬ 
tent, pafler fans vne iufte repartie. 
Mais que quelqu’vn fe foit trouué fi 
hardy, fi paflionné, fi interefle , fi 
blcflé 
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blefré,fans eftre ni touché, ni mar¬ 
qué, ni cité, que d’inueétiuer de la 
forte contre moy, me citer, me mar¬ 
quer, me nommer cxpreirément,epi- 
logucr ma vie, & la brocher d’inju¬ 
res, s’aduouër danslahaine,& dans la 
paflion contre moy; ôcneantmoins 
vouloiir eftre cenfé mon iuge, & ma 
^ partie tout enftmble ; vouloir qu’on 
' fort dans la creance que fon procédé 
>{bit équitable , c’eft ce qui me fait 
^efbahir. 

Non ie ne m’^ftonne pas fi l’eriuie 
eft toufiours enuenimée, fi l’ignoran-^ 
ce eft précipitée j fi la calomnie eft 
aueuglécjfi elles tyrannilcnt la rai- 
fon,fi elles luy bandent les y eux,fi el¬ 
les luy bouchent les oreilles pour fe 
heriJOTer plus libremét cotre la vertu, 
la guerroyer, & n’eftant point refré¬ 
née'*! l’alTaillir comme iadis les Mon- 
ftres,les Geans, les Gérions aftailli- 
rent Hercule. 


Non 
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Non ie ne m’efbahis pas que les 
Cannibales &: Mammeîus s’entre- 
mangent & deuorent : mais en ce fic¬ 
elé poly, en ce temps fi ^bien cultiué, 
en. cette Ville, où la charité Chreftier 
ne fèmble auoir pofé particulieremêt | 
fbn throfiie, quon en vienne à cet 
excès de férocité, que Tenuie donne 
des dens de vipère pour mordre, des 
ongles de lion pour defehirer, & mc- 
tamorphofe le egeur humain, ç"eft ce. ; 
qui me fait efbahir, i 

Les abeilles ne picquentpas fi el- j 
les ne font agacées, ni les ours, ni les 
fàngliers ne fe hcrifïènt point , ni 
les vipères mefînes ne fc dreflent 
point contre nous fi on ne les irrite. 
Mais qu vn particulier s'irrite tant, 
mepicque fl outrecuidément,fe he- 
riflp fi furieufement, fe drefTc fi paf- 
fionnément contre moy, fans Tauoir 
irrité, ni cité, ni picque plus que mil¬ 
le autres, qui fèpouuoict autant que 
luy 
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luy interefTçr de mon opinion ; c eft 
Ce qui me fait cfbahir, & d’autat plus, 
que celuy qui s’eft mis fi auant aux 
champs,qui s’eft tant alarmé,qui s eft 
produit au parquet tout feul, où il ne 
s’agit pas dmueiftiues, d’injures , de 
griffes, & de bec ; mais de fcience, & 
de valides argumens pour impugner 
en termes iudicieux l’opinion d’vn, 
qu il fçait & aduouë tenir rang de 
Podfeur : que ccluy-là, dis-ie,ofe en¬ 
trer en lice fans armes contre vn ad- 
uerfairë bien armé : que celuy-là ofè 
comme Therfite attaquer' Achille, 
comme Salmonee tonner & foudro¬ 
yer à Tenuy de lupitcr, comme Tha- 
myras prouoquer les Mufes, comme 
Marfyas deffier Apollon : finalement 
entrer en difpute eftaht illiteré , & 
comme il dit fouuent dans fon Inue- 
diue, deftitué de fcience, contre vn 
homme lettré j c’eft ce qui me fem- 
bledutout digne d’admiration, ou 
B 
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pluftoftde eommiferadon. len ap- 
jpelle , Mefïîeurs &; fàges Sedeurs, 
à Yo? grau CS lugemens. Quy vous 
J’eftimeiez à bon droiét meritpr ce 
qu’Apollon fit à Marfyas, çç que 
lesMufes à Thamyyas, ce que lupi- 
%çï ^ Salmonee, & ce ^u Achille à 
Therfite. Mais fi tel eft voftre eqi;ita- 
ble lugement, ie peux ceder mon 
droid 5 & ië ne yeux qu’il fubifTeau- 
çrepeir^e que fa honte : ie veux oppo- 
fef à l’enuie la charité, à la calomnie 
la yerité, à rigncn:anf |Ç la lumière, Sf 
dans icelle lumière fes erreurs, véri¬ 
fiant eh yn mot contenu dans ces, 
Vers touç ce que contient l’Antipa- 

mllele ; 

- R. Ha^a <î4itJonmm liber hic^ka^et atr 

qiieVelafgHWi 

■ "R.. Habef^ Hebrteum ipr(£tereâquenihil, 

l’ay trouué ce.xnqyenpour yaincre Iç 
fieur Inueëliuant, qui ne l’a feeu 
trquuer contre rnqy 5 ains a fait tpnt 
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âii rêbourSjOppojfant reniiie à la cha¬ 
rité, la calomhic à la vérité, & les te- 
nebres d'ighorailce à la lumière de 
fcience :1 ay treauci dis-ie, ce riioyeri 
pour le vaincre digherriêntjlagemçm: 
& Chreftiennement, & pdut me de- 
liurcr des malignes attèintés de l’en- 
ùie, de l’ignorance & de la calomnie, 
les oppolet à leurs contraires poùt 
mieux les'faire vôir,pms (^ue contrartk 
contrar'm opfojtta magü elucejcuht. Mais 
d'autant que comme la vertuj aù rap¬ 
port du Prince des Orateurs,êft h bel¬ 
le , que h on la vôyoit des yeux dû 
corps, elle nous affedlionheroit À 
foy admirablement. Difons tout au 
Contraitè, fi le vice fe poüuoit en foy 
defcouurir combien il eft Hideux, il 
fe rendroit grandement odieux:. 
C eft pôürqüoy , pour vous faire 
mieux voir combien fbrîÉ hideux ^ 
odieux les vices qui m’âttaquent auât 
que de les combatre. le vôusléSveuic 
B £ 


IL T reface au Leâeur. 

icy dépeindre & faire voir conime 
dans vn tableau, à la maniéré des 
Emblèmes qu en femblable cas ont 
donné plufieurs graues Autbeurs. 

Reprefcntez-vous^donCjMeffieurs, 
dans vn tableau trois Gorgones,trois 
ÈeftrigoheSjOU Menades,toutes trois 
ordinairement mafquees de quelque 
belle apparence : car elles ti'ofcnt en 
leur hideufe face paroiftré, de peur 
d’eftre recogneuès ce quelles font: 
toutefois nous les produirons demaf- 
que es & à decouuert. Regardés cel¬ 
le qui paroift entre elles la PrincelTc, 
c eft rÉnuiejlintereft eft fort rtiafquc} 
eftant leué, vous luy voyez vne face 
Ae drago, animal morne &: cruel, qui 
le plait dans les lieux tenebreux & ca- 
uerneux, qui porte du venin dans là 
veuëjfymbolc del’Enuic: Sonfiege 
cfteleué; car l’enuieux ne veut rien 
deplush4utqueloy,ni d’egal : Elle 
eft veftue dVne longue robe noire, 
%“ 
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figurée de ferpens, de fcorpions & de 
vipères, pour montrer qu elle fe plait 
aux venins : d’vne main elle tient vii 
beau pourtrait de la charité delchircj 
de Tautre vn mirouër concaue, qui a 
la glace colorée, & ne reprefente ia- 
mais les objeéis comme ils fontjainfi 
fes afFeébios deprauées luy deprauent 
tout : Elle fucce la qüeuë de deux vi¬ 
pères J qiiiluy^mordent Iclcih, pour 
montrer qu elle s’entretient des pen- 
fees qui la rongent iour & nui€ï: : ia- 
mais elle hc rit que du mal dautruy; 
elle endure au dedans de terribles 
tranchées ; fa face maigre, liuide, fon 
grincement de dens, fes yeux abba- 
tus moutrét afle? le tourment, qu el¬ 
le endure: 

Imidia Siculi non ïmtenere tyrArmï 
Tormentummaim. 

Saplaye efl:incurabie,c*eft vne phty- 
fie volontaire j il n y a boutique d’A- 
poticaire, ni Aelculape qui la puifle 

B 3 
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guérir, Ja feule çharicé le peut ; 
c’eft elle neantmdins qu elle rie veut 
ni voir ni ouïr. Elle foule aux piedâ 
des fleurs de rofes & de lys, lignifiant 
quelle ne veut laifler croiftre les 
louanges, ni efteridre l’odeur de la 
renommée d’autrui : elle prefte vo¬ 
lontiers l’oreille à ces deux qui font 
auprès d’elle. 

Celle que vous f ôyés à la droite^ 
c’eft: la Calonie, mafquée dufemblât 
de la vérité : mais fa tefte eftant à def- 
couuert paroit vne tefte de Medufe, 
herifleë' en ferpens : elle a les deux 
bras retroLilfés & fariglans : elle porte 
dVn cofté vn flambeau ardant, & de 
l’autre vne clpée brillante,pour don¬ 
ner à cognoiftre que le fer & le fea 
ne font pas fi dangereux que fes pla- 
yes : elle a vn port d’Amazone, les 
veines enflées,&les yeux eftincelan^. 
De fa bouche ouuerte fort vne lague 
foùrchue comme de vipere : fa robbe 
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eft hiftoriée de chiens, de guefpes & 
décors de Chafleur, pour montrer 
comme elle mord, comme elle pic- 
que, comme elle bruit: aies pieds 
vous voyezvnebride, ligne quelle 
eft effreçiée, &: foule aux pieds toute 
retenue, 

, Cette autre que vous voyés à gau¬ 
che, c'eft l’Ignorance, qui le malquç 
du beau femblant de Minerué : mais 
çftant dcfcouuerte , on voit que le 
peintre luy a donné vne telle de lin- 
ge,&: des oreilles de Midas en preuue 
de fa legereté & flupidité : elle tient 
en main vn Soleil eclipfé quelle re¬ 
garde auec cet épigraphe, L v m i n e 
CAR E H Sjpour montrer qu en plein 
midy elle ne voit goutteraulïi de l’au¬ 
tre main va-t’elle tallonnant. Sa rob- 
be eft hiftoriée de plufieurs teftes 
bourfouflantes, telles qu’on a cou- 
ftume de peindre pour reprefenter 
les vens, ligne cuident de fa vanité,& 



Préfacé au LeBeur, 
qu elle eft emportée de tous vensrellc - 
foule aux pieds des pierreries, & vn 
liure , pour montrer qu elle ignor 
rçlc prix delà fcicnce. . 

Voila les trois môftres qu on pro¬ 
duit contre moy, pour me defenirer 
ainfi que iadis ceux qui eftoient ex^ 
polèz à rAmphithéâtre, comme fi 
i’ejftois quelque criminel. Fauorilcz 
fàges Ledieurs ma defenfe, & ie vous 
feray paroiftre leurs iniuftes atteim 
tes ; mais pfemicrement voyez 

Le deffein de tout cet Oeuure, 

Le s choies ont autant degraee 
& de beauté qu elles ont de bon or¬ 
dre & difpolitionj parrât ce fera don¬ 
ner à cetOeuure quelque luftre,& au 
Ledeur contentement d’en voir icy 
rœconomie. 

rauois mis en lumière l’an palTé | 
dans mon premier traiété de la The- 
ria 
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riaque quatre Paradoxes : maintenâc 
pour rcfponfe aux Argumens qu dn 
allégué contre chacun d’iceuxy ie di- 
uife ce traidé Apologétique en au¬ 
tant de parties. 

Eli la première, ie defens ce que 
ie difois en mon premier Paradoxe; 
fçauoir, que les viperes Romaines 
aiioient des elFçds & vertus particu¬ 
lières par deflus lesLyonnoifes,& par 
confequent eftoiée préférables à icel¬ 
les: a cette caufe i’auois cité plufieurs 
paflàgés du liure de la Theriaque ^ 
Pilon. - ■ - 

L’Autheur de l’Antiparallele re¬ 
part y qtte cet Oeüure eft faulTement 
attribué à Galien ,& que les" vipères 
Romaines ne sot pas plus excellétes 
que les Lyonoifes, pe guerilTenc leur 
morlure quand on les applique def^ 
fus, ni la lepre. le montre euidem- 
ment le contraire, & réfuté par apres 
certaines raifons qu il allègue pour 
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impugner de faux vn paflTage de l'oiir 
zieme de la faculté des fimples medi- 
çamens, cliâp. i. & luy montre félon 
la dodrine de Galien, la chair des vh 
peres eftre chaude & exficcatiue, & 
npn pas froide ôç humide, & luy fou- 
fkiens que le certificat qu’il rapporte 
de Meilleurs les Médecins piour la 
probation de ces viperes eft fauxj, 
eftant datte du 15. Auril, 1^18. auquel 
iour fe celcbrôit la félle de Pafque. 

En la fécondé partie, ie defens ce 
que ie dilbis en mon fécond Parador 
^e *, à Içauoir, que les trochiiques de 
viper es faits en l’Hoftel Dieu au mois 
de May de f année ^ i.ne peuuent 

entrer en la diipeniation de la Thé¬ 
riaque} parce que les vipères nauoiét 
ces trois conditions : premièrement, 
n’eftoient prinfes reçetnment : fecon- 
dement, on n auoit pas choifi les fe¬ 
melles, & entre icelles reietté celles 
qui eftoient pleines, comme auftîles 
malles; 
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mafles : tiercemcrit, qu’après leur 
auoir coupé la telle, on ha pas rete¬ 
nu feulemehr celles , defquelles le 
troncreftoit mobile, & qui faignoit 
beaucoup. 

L'Aducrlàircrerpohci, que Galien 
les faifoit venir d’Afrique, & Marcus 
Oddus alTeure quelles le peuuét con- 
fcruer fans alimens vh mois entier 
faines & gaillardes : & qüât aiix deux 
autres conditions, il alTeure qu’elles 
ont ellé obferuces, &fe vante d’â- 
üoir le premier donne Tinucntioh de 
mettre les viperesLyonnoifes en vla- 
ge pour là confe^ion des trochif- 
qucs. 

le répliqué, qiie tant s eh faut que 
Galien employait les viperês d’Afri-* 
que, qu’au contraire il les dcfend, & 
que Marcus Oddüs ellcité cotre fbri 
intention. Et quant aux deux autres 
conditions, i’alTeure que les interef- 
fcz n’ont peu produire aucû tclmoih 
C il 
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t qu’elles ayêt efté obferuées : car qüad 
on demanda le certificat des Méde¬ 
cins , ils refpondirent, qu’ancû d’eux 
n’y auoit alfifté : mais feulement vn 
Re£teur, & vn des principaux Ofiî- 
ciers de THoftel Dieu ; Icfquels tou¬ 
tefois en prefènee de Monfeigiieur le 
Cardinal , de Monfieur le Preuoft 
des Marchans, & de toute l’aflem- 
blée defàuouërent ce qu’on vouloit 
qu’ils tefinoignaffent encela. Q^ant 
àl’inuentiondc fe feruirdes préten¬ 
dues viperes de ce païsjie monftreray 
qu’elle mérité pluftoft vne feuere cë- 
furé qu’vne recognoilTance publi¬ 
que. 

En la troifiémepartie, ie defens 
ccquei’auois dit en mon troifiéme 
Paradoxe j à fçauoir, que les herbes 
Candiottes font plus excellentes que 
les Lyonnoiles. 

L’Aduerlàire relpond confufémët 
4 cette propoficion ; car au commen ¬ 


cement 
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cernent il la concédé abfolumêt vra- 
ye. Par apres il femble chanter la Pa^ 
linodie, fol. iio. où. il dittjiie les her¬ 
bes qui croifTent hors de France ne 
font pas meilleures pour nous que les 
Lyoùnoifcs j & cite le Dodteur Con- 
ftantin &Campe(ius pour lès garans, 
& met eii ieu par exemple la grande 
Serpentaire 3 mais il ne rapporte au^ 
cune de leurs raifons : Et parce que 
Galien contrarie formellement jfon 
opinion, il dit fol. & z8. Qu’il a 
parlé apres les autres, & qu’il a fuiui 
Diofeoride , Vemm militarem : , c’eft 
l’epithete qu’il luy donne', & qu’il a 
delcript beaucoup de choies qui ne 
font pas vrayes. Ce Dilcours lè réfu¬ 
té alTez de loy-mefme, eft digne 
derifée, préférant le Doéfeur Con- 
ftantin, tel quel, à Galien 5 veu que 
de nier la doébrine, c’eft reietter les 
premiers elemés &: principes de Mé¬ 
decine J & en fuitte ie fay voir en cec- 

C 3 
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te première partie, la grand Serpérî- ' 
taire Cadiotte auoir la vertu de gué¬ 
rir lamofure des ferpéns j & non pas i 
laLyonnoife, &que Galien pour la 
compolitiort de laTheriaquea pre*^ 
feré le Camepytis Candiot au Ko- i 
main. 

En laquatriérné partielle defens 
cequeTanois dit en mon quatrième 
Paradoxe ; à jfçauoir, qu^en la Thé¬ 
riaque faite des viperes & herbes 
LyonnôifeSjOU d’autres fiibftitus, ne 
fè retrouuans les conditions que luy 
âlfigne Galien} à içauoir, de guérir la 
iiiorfure des animaux veneneux, la 
pefte , & arrefter l’effet de la purga¬ 
tion , elle ne mérité le nom de The- 
riaque. 

L’Aduerfâire repart, qu’oii peut 
faire vne bonne Theriaque auec des 
fubftitus, & rapporte Galien & Syl- 
üius pour caution, lefquels ie luy fay 
Voir en cette quatrième partie n’a- 
iioir 
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uoir iamaiseftc de cette opinion: & 
icluy montre qu’il fçait très - mal la 
vertu de la Tlieriaque, afTeurant que 
lanouuclle n'eft pas plus excellente 
contre la morfure des animaux vé¬ 
néneux que la vieille 5 & ne delTeche 
les vlceres des poulmons; .Quât aux 
Hiftoires qu’il cite depuis la page 75. 
iu/ques à 85. de ceux qui ont eflé gué¬ 
ris de la rnorfure des ferpens par la 
Theriaque Lyonnoifè ; ie relpons & 
dis que ce sot pures fables : & fi quel¬ 
ques vus de ceux qu’il cite ont efté 
guéris, que ç’a efté par le bouton de 
fcu,ainfi que luy-rnefme auouë auoir 
çfté pratiqué aux'trois premières 
Hiftoires. Car n’auons-nous pas veu 
vn deuot Religieux fè mourir ne 
luy donnant que de la Theriaque, ôc 
guérir aufli toft qu’on luy exhiba vne 
decoélion de trois herbes, & qu’auec 
icelles on luy eut fomenté la playe;& 
pourl’elTay d’Aëtius, ie le luypreu- 
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ue eftre tres-bon , & que de Taiioif 
defnié, c eft ignorer la vertu de l’O^ 

{ )ium, nefçachant la diftinguer fe- 
on les régions. 

Dauantage pour faire toucher au 
doigt, qu’on a dcceu Meilleurs les 
Reàeurs j ie prenne que la Thaia- 
que faiteà l’Hoftel Dieu fous la dirc- 
âion desinterelTés, ne vaut pas vn 
DiateiFaron , n’ayant employé ni Le 
bon win , ni le. bon miel > ni la yraye 
Jqmüe ^ O* fait la Theriaque en ftyuer, 
contre toutes maximes de Galien. 
Le traid:c deiquelles quatre chofes 
i’intitulcray Paradoxe s,enfuit^ 
te des miens precedens, 6c efFe(3:uant 
ma promeflé, i’adioufteray la me-r 
thode d’vfer de la Theriaque,que i’e- 
ftime eftre vtile au public, à lagloi^ 
re de Dieu , au foulagement des, 
pauures. 

Mais d’autat que l’enuie & la cafor 
nie font des fondeméstrcs-mauuais, 
fur 
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fur lefquels 011 ne peut édifier rien'de 
bon, ôc que les raifons de l’Aduerfai- 
re de mes Paradoxes (ont toutes fon¬ 
dées là deflus ; il me fera bien plus ai- 
fé de les ruiner , & à vous de iuger 
combien elles font inualides , fi ie 
vous fay voir par aduance comme en 
trois Tableaux racourcis fes trois 
mauuaifes & pernicieufes qualitez, 
Icfquelles font corne la bafe de toute 
Ibn Inue£tiue, à ce que luy oppofant 
par apres mes raifons, vous Içachiés 
pour vne bonne fois fur quoy les 
^ fiemies font fondées. .. 

I- . 
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P F' SE VOIT VîNCAPAClTe' 

■ de Atitheur ded' 'îAn.tifarallele, C^par 
conpquent de quel poids peuueut eHre^ 
les raifom qpi dmobieSie ^ réfutées cj 
après. 

A M AI s -Lepidus ne broncha 
fi lourdement contre le feuii 
delà porte, que fait à l’entrée dedofi 
Oeuure, au tiltre de (on înuediuc, 
l’Autheur d’icelle, lappellant Anti- 
paralelle: car en vn mot il cliop- 
pe deux fois lourdement, & donne à, j 
so Oeuure vn premier crayo d’igno¬ 
rance, fuiui de plufieurs autres,mon¬ 
trant en preriiier lieu , qu’il n’en¬ 
tend point rorigine & l’cnergie de 
ce mot; & en fecod lieu qu’il ne fçait 
point ortographicr : pareillement de 
commettre vne (i lourde faute tout 
au beau commencement, ceflaherra-^ 
re dforibus , félon le prouerbe, hA t»# v 
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ùi^a^Sa/ftv J ôc cfcrire Antiparalelle 
pour Andparallele, eft viie cacogra- 
phie telle, que fi on elcriuoit,Bilbio- 
tcque, Apoquitaire,pour Bibliote- 
que, Apodquairc. Or afin que vous 
ne penfiés que ce foie vne faute de 
rimprimeur, il l’a condnué par tout 
fon Liure , à la fin duquel il a fait 
vn recueil des manquemens fiirùe- 
nusàl’imprefiion, 5 cne ly inarque 

point non plus que ces riches orto- . 

^ 1 f-l ^ -a fï 

graphes qu il approuue, tannieres t p."^, 

printamnieres ^,mhurter "^sondiji ^^pour dp'ii* 
dire, tanières^ printanière s ^ me hiirter , lou 
<///•,&c. Baldus Angélus chez lüy font 
deux Autheurs , l’vh qu’il appelle: 
Baldus, 5 c l’autre Angelus;conimc fi 
quelque mal-habile efcoliér difoit, 
que Tullius eftoit vn grand Orateur, 

5 c Cicero yn autre.De mefiiiedo£tri- 
ileilelcrit, que Démocrates demeu- 
Toit au Tons en Bithinie : s’il eut dit 
âii Pont, il eut montré qu’il n’igng- 
D % 
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loit pas l’origine Latine, Kegio Pontl 
Panons de ces premiers trai 61 :s d’i¬ 
gnorance à d’autres plus euidens & 
vifibles J aux folœcifmes, aux barba- 
rifmes, Ôcc. le ‘x^aütaxans ces Mejfeurs, 
dit-ilj defire attrapeur il faloit dire 
du moins en bonne concordance,^«e 
ie les yay taxant à'efire attrapeurs^ct qui 
eft faux. Et en la p. 75. delaccordant 
groflîerement les termes donc il vfc: 
il dit, que les naiperes Lyonnoifis font ap- 
prouués ^ bienrecem: pour dlrc^approu^ 
liées ^ bien receuës : demcime quelî 
quelque barragoin êiiÇoiz Ja monnoye 
(fibon qui efidans mon bourfie, autant cil: 
incogru ce qu il dit, pag. /^j.futagké 
deux quefiions , pour j deux quefiionsfu^ 
rent agitées : & en la page %^.quelatefi.e 
de ^ipere ne guérit pas efirafee fur^fapic^, 
queure ^ comme le fcorpion , fiauoir fiulÿ ! 
deuinez ce qu’il veut dite. le ne fçay ^ 
quant à moy quelle eftime il veut | 
qu’on ayc de fa. Theriaque : mais il la 
fait du genre commun , fes vipères 
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auffijiiommaiit par toutconfiifémec, 
le Theriitque , /<* Theriaque ., len^lpere , U 
yipere-,é^ en. moins de trois ligne? il 
fait cette bigarrure auflî plaisâte que 
qui diroit , .^and les befies parlaient, 
^neuipereLyonnoîsdità<~ün vipere Ro¬ 
maine 5 que la Theriaque Romain eBoit 
meilleure que le Theriaque Lyonnoife. C’cll 
trop begayer dans l’ignorance i ainli 
qualifiant mon opinion erronée & 
fans iugement, il l’appelle en maii- 
uais Philofbphe aBion , comme fi opi¬ 
nion & aBion eftoit mefm e choie. Qefi 
yne aBion, dit-il , autat digne de blajme, 
que hlafmahle de témérité. Quel iargon 
eftcela?comme fi quelquVn difoit, 
il ejî autant aueugle 3 quaueugle des cou¬ 
leurs y il efi autant ignorant qu ignorant de 
bien eJcrirelDc mefine confufion il vie 
quand il dit : que tay fait nun Hure pour 
combattre ïaduis de mes Collègues j auquel ■ 
ils n ont iamaüpensé. Comment èft-cc 
leur aduis s’ils n’y ont iamaispenlé? 

D 3 
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Puis voulant montrer qu’il pouuoit] 
entreprendre la refponlè à mon Lf | 
tire contre l’aduis de quelques vnsj 
qui prudemment ne luy confeiloicm 
pas. Il dit pour toute raifon ces ter¬ 
mes qui n’ont point de fcns : commet 
les Apotiqmires neSîoient pas capables à '■ 
cefaire , où faire des DaSieUrs. Tranfeati 
Mais.ll ces vermillons ne dépeignent 
alTez l’Ignorance y palTohs aux gros' 
traiârs de barbarilmcs^ En patois de 
Prouencé : Ton àity faut faire faut dm 
faut conclurre,Tpom dire^ ilfauty &e. luy 
parlant de moy^ J faut qu’il fe tour-* 

■ mente foy-mefné. | 

Hclas ! c’eft bien luy qui fe tour¬ 
mente mal à propos d’elcrire, puis 
qu’il ne le peut,ni doâiement, ni cor¬ 
rectement J il me" fait én cela grande 
compallion de proftituer ainli là re¬ 
nommée : de melnie veiiie Françoife 
ell fon langage,quand il dit, s ymap¬ 
probation cy dernier ? pour cy apres. C’cft 
€0i1rt 
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pommetcre deux fautes,difànc : ^ 
nos ^iperes Q*-herbes JurpajJent 'à celles 
tranlfortées icy. LVne des fautes eft 
contre la vérité ; car cela n eft pas, 
comme luy mefi-nc aduoüep.iuJd’au- 
tre contre la congruité du langages 
car il nè ft peut dire plus grofliere- 
rnent que de àiïc, furpaJJ'ent à celles 
\ transportées icy. Quel Tudefque eft 
[ cela ? le nt <Tjeux pds alléguer ‘ njn nom' * p-ii» 
I hre d’autres , qui Jèroit trop amplifier 
le papier. Cette phrafè eft-elle d’A- 
myot, ou de Ballàc ? ft eft vray qu e- 
ftant trop long, on remplit en effed: 

^ le papier : mais de ramplifier,iamais, 
pluftoft il le trouue trop court,Il coii- 
tinue ce beau langage,difant, 
à ^mey conduit par Monfieur de Noyel- 
leSiCCty conduite fent fort nos antiques 
contradrs du vieux Gaulois ; comme 
\ trop pim de perfinnes, pour dire, beau- ' 
coup.’éc en la p.8o./c diray ce que l ay pra¬ 
tiqué , quefi le ‘Bouillon d’^e njipere : 

Le 
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Le Picard dit ainfi, yoilà du fi'mSiqdefi 
hon 5 quejibeau , quejî doux. Voicy vne 
phraîe releuce pour dire, ® il mourutd 
courut tout â fait rifque de fa ''vie. O que 
cela eft élégant 1 Ainfi celuy] qui eft | 
mordu dVneviperc meurt tout à fait: j 
car iPcourt tout à fait rifque de fa vie, j 
^ le loldat quia va au combat meurt 1 
tout à fait : car il court tout à fait rif- < 
que de fa vie. Quel fèns a ce qu"il dit •' 
de la Vérité, ^ que les luges Tayens^or- 
toient fapparece de fon image appendue au : 
fo/.-ilfaloit dire feulement de U 
yeritê^Sc no tapparece deîimage'.àz plus, 
quels eftoiéteeux qui la portoient, & 
non pas en general les luges Payens?, 
Il vfe dVne ridicule me;taphore, 

° quand il veut dire , qu’il neft point 
versé ésIàctésCayerSj&qu’il n a point 
de fcience,& défait il lemoftre bien; 
car de la métaphore d’vne table ,il 
palïc a celle dVne cftable , ou d’vn 
parc, lieu des animaux. Il nef pas en 
mon î 
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mon poHmr^dk-il à ces Meffieurs en la 
première Epiftre qu'il leuraddrelTe, 
de femir d'vue telle variété de mets pm 
dans le parc de t'vn l’autre teflament. 

Fy quels mets prend-on dâs vn parc, 
ou dans vn eftable? la métaphore eft 
peu honnefte : il faloit pour parler 
plus corre6bement dk^^dans le pourprû 
ou ejîendue de l’vn C^de l'autre tepametdX 
dit , P c^ue le public ceuiÜera la pomme de p p.io. 
nofire concorde 5 s’il fçauoit d’où vient 
la pomrne de difeorde, il n euft pas 
dit pomme de concorde. Voila que c’eft 
d’eCcrire & ne pas entendre,ion eiprit 
ne luy fournifsât autre epithete pour 
louer Meilleurs les Médecins de-cette 
Ville,il ditj'i' qu ils font dVnc capaci- ^ 
té viiible a tous ; cet epithete eft bon 
dVn mortier ou d'vne boete de bou¬ 
tique , ce qu’il peut fçauoir j mais de 
iuger à cette mefure la capacité des 
efprits, ce qu’il ne peut fçauoir, c’eft 
aller trop haut pour luy. Et qui ne ri- 
E roit 
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ipit entendant,Moteurvo^j ejles d‘y^ 
ne capacité <-uïJihle. O vifible incapa¬ 
cité! 

Qljelques mots de Latin inférés 
bien à propos dans le François ont 
grâce à la vérité, quand c’eft vue au- 
t^oritéjvri petit prouerhe, vne maxi- 
rrie , vrie fenceriee , quelqviç terme 
4 art : mais autrement il n y a rien de 
plus gauffe j ce qui le voit en l'Antir 
parallèle, où font n^eflçs tantoft icy, 
tantoft là trois qu quatre rnocs de. La-: 
tiu, d’Italien parmy le François, au¬ 
tant conioints que des noix dans vn 
lac, & d’auili peu de graeçtel eft ce 
r p.iis. qu’il dity^Diofcorideyir militarü’.^ pour:- 
’ P- ‘ /i commodité des (mires , cpai hahitet m cte- 
I p.7<r. terû îerrarum partibus ,, qailfcache^ ‘ ex - , 
U p.jt. perti^ ^bertMf potefi yera narrarqy ^ A . 
='P(?6. quoyfert, y fus rationiis m.agiÿer, , * il 
7 p,4o. a ajfés d’el^rit, pa^e eius djsçerim, y, 
eSprrit nonfîhi conflam. 

‘ Quelle bigarrure ie YQUs prie, & 
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quelle friperie de langage eft cela, de 
coudre ainfi mal à propos trois bribes 
de Latin aii Frariçois,&certains quo¬ 
libets pcdaritefquès ? Toüt de mefiné 
fer oit ridicule qui diroit 3 Salue Mon- 
fièur, ynde venés-vous?Ty^/ri emmena 
eft-elle en bon éftat?Vouiez-vous di¬ 
re tria njerha auec vos «mis in menfa ? 
Ainfi parloit dé Arenà, & le Dodeiir 
ioanries de Bragamardo dernandant 
les cloches de Paris. 

L’Ignofdnce s’embellit de tous ces 
I traid:s : voila fes parure^, & les figures 
qui la défigurent. lugés maintenant 
quelles peuuent efttè les railbns qui 
jirocedent dVn elprit fi peu qualifié. 
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oy^ SE V 0 IT EN EL 
aueHglementJè précipité Dn elfrit pojfe- 
de de cettepajjion , ZT quelle créance on 
doit amir à ce qu il ohiedîe^ 

S H E O GNi s nlàuuàisPhilojfo- 
phcjcliés Lucianjeftimoit eftre 
loiliblepour euicer quelque mal, de 
feprecipiter volontairement du haut 
d’vn rocher, ou bien s’abylmer dans 
la mer. Cette Philofophie eftoit vne 
furie, dont encor font faifts certains 
efprits cnuieiix, Icfquels pour alléger 
le mal qui les prelfe dans le bien d au- 
•tray,n appréhendent point de fe pré¬ 
cipiter dansdesabyfmes de cofulion, 
& faire a leur réputation des rudes 
play es, choquant comme à l’encon¬ 
tre d’vn rocher l’innocente renom¬ 
mée d’autruy. Cela fc v oit dans l’in- 
uediuë 
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ueâ:iue produite contre mes Pâtalic' 
les 5 où TAutheur elbloiiy de la paf- 
lion,au lieu demie toucher, ou blelTer 
des atteintes d enuie,fe blelTe griefue- 
mèntfoy-melme. On admire le trait 
dVn Giiuieux dansl’Hiftoire, auquel 
chant propose de demander ce qu’il 
voudroit, à condition que fon corri- 
ual en auroit le double ; Arrachés 
nioy (dit-il) vn œil,& qu’à luy on ar¬ 
rache les deux. Mais i’admire dauan- 
tage certain-s, qui pour faire vn petit 
mal à autruy, loiit contens eux-mef- 
mes dfen fubir non leulement vne 
fois , voire plufieurs fois au double^ 
s’engâgeans à mille delreglemés d e- 
fprit, incongruités, contradiélions, 
précipitations, & troubles, dans lef- 
quels ils donnent à l’enuie fes traits, 
& la dépeignent en la naturelle dc- 
formité'.Gelà eftaisé avoir dans l’An- 
tipara'lIele,QU(l,’Autheur efttellemct 
polfedé ^ enyuré de cette palfion^ 
h ? 




3 8. T^ahleau d’Enuie. 

qui] femble ii cftre point à foy pouf 
pcfè'r ce qu’il dit, chancelant de faux 
pas en faux pas, de faute cri faute i & 
de fait fout au commencement de fa 
première Epiftre , il demande iu- 
ftice de la calomnie & de l’iniquité. 
Mais fans attendre qu elle luy foit 
faite 5 reprèfenfant eri quoy TAii- 
tlieur des Parallèles l’a iiîjürié en pai- 
ticulier ( comme il dit ) ce qu’il ne 
peut montrer aucunement,- il exécu¬ 
te luy-meftiie fa paffion, &: fe iettahf 
à tort &: à trauers dans toute forted e 
éalomnieS & d’injures, fe rend luÿ- | 
mefrie coulpablé 6 t indigne d’eftre 
ouy, n aduiîànt pas que tout fon dif- 
cours mal lie , point diuifé, femblà- 
ble à vn fàc remply iufqu’à là gorge, 
s’elpanche en mille côfufioris & def- 
reglernens , lafeharit fout ce que là 
paillon luy a fuggeré, fous le badeaa 
de laquelle il rie voit priirit rriillé in- 
congruitez qu’il commet, tomme à . 
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la fin de {^première & quatrième E- 
yVomreçetirç‘?:^i dit-il à ces M'efi- 
îieurs, les pures intentions de, SIHeJJteurs^ 
Vofire tres-humUe, &c. au lieu de met¬ 
tre , les pures intentions:, MeJJteurSideruo- 
Jïre, &c. Le trouble de fa pefcedem- 
pefche de voir que ce qu’il dit à Mq- 
îieur le Preuoft: des Marchans n’a au- 
cui^fens de bonne intelligence, ni 
correfpondanceàtqutfon dire prc- 
cedax^fo ' 

En l’Epifire â-Mefiieurs les Mede^ 
cins, il m’appelle Tbefialeimais c^eft 
porter Ton elprit en efcliarpe, offen- 
fé des blefieures d enuie, de me dpn- 
qer ce nom, ainfi qu’on peut voir au 
premier de la Metbpde, où Thefl'ale 
refutoit Hippocrate, & prpmettoit 
d’enfeigner la Medecine dans fix 
mois, dont Galien le plaint, que les 
artifans quittoient leur n'^eftier pour 
le fuiure, & apprendre fon art. Mais, 
iijoy au contraire Eeftimc tpute do¬ 
ctrine 
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ftfine médicinale eftre fchilrnati- 
que y fl elle n’eft conforme à la Gale-, 
nique, ôciene promets pas lagueriv 
fon quand elle eft impolfiblc, ainf} 
qu’il l’a pratique en cette Ville au 
valet de pied d vn des premiers Pre-r 
lats de France, Nec Magnatum 
tero y nec ifjts adulor 

Il a auancé mille contradi(ftions, 
fuffit d'en produire icy quelques' 
6 . vnes J ® ^uon ne doute pint que les her-^ 
hes de Candie ne.foient meilleures que les 
Lyonnoifis ; toutefois il m’appelle 
ingrat à ma patrie de ce que i’eftime 
qu ailleurs il y aye quelque choie de- 
meilleur qu’en icelle. Vn Efcriuain 
doit eftre memoratif,pour ne fe con-i 
tredire tant aifément &c ftfouuent;' 
Ailleurs, il le iuge incapable de lire 
Galien ; là mefme il dit ôc redit, quil 
nefifointPhilofephe-y ce qu’il auoit ja 
lait en la page 6 t. & toutefois il ofe 
vn de mes Argumens de 


reprendre 
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SophifméSjôc dire ^ quHfaut eiu il far¬ 
te en Philofphej voila bien des conEra- 
diitions. La paiïiôn d’cnuie excufè 
toiit ccUjqui empefche lefprit d’e- 
ftre memoratif, & du tout à Coy. Or 
neftant pas Pliiio{ophej& puis Iç de-» 
uenanttout àcoup, il luy arriue tout 
de mclme qu’à Hefiode, qui deuint 
foudain grâd Poète pour auoir man¬ 
gé quelques fueilles d’Helicoii. En 
la quatrième Epiftre, s’excufant lui* 
fon iïiluffifancej &c fur la quantité 
dcs'fàutes qu’il fait, il dit, quil na eh 
main la leSiure d’autres Uures que de ft 
profejfon. Cela le deuoit donc rete¬ 
nir de diuerfes citations qu’il fait dè 
Philofophie & de l’Efcriture fainde 
qu’il n’entend pas, de fainét Hierof- 
me, d’Homere, & de diuerfes argu¬ 
mentations. Cela, dis-ie, le deuoit 
retenir de plufieurs trop hardies cen- 
fures à vn du corps des Doébeurs Mé¬ 
decins , lefquels meritoirement il re- 
F 
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pognoit, & doit reçognoiftre pout 
fes Maiftres, & ne point faire le luge 
parmy eux de|cur papacite,ainfi que 
ïugeroit Thamiras des couleurs, Cç- 
la Je deuoit retenir dans le lilencexar 
parler fans entendre, c"eft vnefaute 
bien iign^lee contre la prudence, la¬ 
quelle il dit riieritoirement luyeftre 
p.i?. çant nccelTaire. Or il profeife louuet, 
qu’il n’a point de fcience, qu’il ne 
veut parler qu’en Pkarmacienrppurr 
« p.4i. quoy donc va- t’il difcuter fi f enten 
Galien en Fraçois, en Latin, ou en 
p.40. Grec ? & neâtmoins il dit que mon 
dilcours eftorné de Rhétorique, ac¬ 
cordez cela. Poiirquoy d’ifeute-t’il li 
j’entens bien le mot de ® ‘Taradexttm, 
êc Je difeute Ci mal, qu’il moritre ne 
pas comprendre la dilference qu’il y 
à entre Aifertion lîniple, entre Pro¬ 
blème & Paradoxe ? -îe ne m’elbahis 
pas qu’il ignore cela, puis qu’il fe dit 
Juy-mcftne ignorant de ce qui palTç 
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fori Art. Mais que dans cette igno¬ 
rance, aiguillonnée .d’enuie, iî ofe 
condamner lés Do6téurs,c’eft cè doc 
ie m ellonne fort, & que f enuie i’a- 
yc pouffé iufqucs là auec lesintcref- 
fés, qu’apprehendans que Meilleurs 
lesReéîeurs de rHoffel Dieu rie dif- 
penfalTent viiéThériaque raeilleuré 
que la leur j s’ils employoiet les her¬ 
bes Candiotes &: viperes Romaines, 
ils ayent ofé les diuertir de céc adüis, 
&leur faire employer ie ne fcay quel¬ 
les herbes &: viperes mutiles du païsj 
voire refufer l’offre charitable d’vii 
Reéfeur , qui contribüàic libérale¬ 
ment deux cens efeus du fieri, fi oii 
eut voulu faire la Thériaque fins 
fubftitas. Q^e fi elle eut efté difpen- 
fée en cette forte, 6c Conformément à 
l’intention 6c première refolution de 
ces Meflietirs, vn éhaeün deux auroit 
aumofné' largement au prohe des 
pauures pour en auoir quelque peu:^ 
F Z . 
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eftéint efieuré de tenir en leur pou- 
uoir vn excellant A ntiddte, qui ne 
troperoit point l’attéte dès perfon- 
nés, corne le Diateirar6:& de fait les 
malades eulsét receu plus de bénéfice 
dVnedragme de cette-cy, que dé 
refprit & efiTence de celle là,fionles 
pouuoit aulli facilemet extraire que 
du vin. Mais cependant par ces in- 
terefts particuliers on interefie la sa* 
té & la vie des panures, on fait def- 
penfèr inutilement les biens de l’Ho- 
Ifcl Dieu , ayant précipité le temps 
de la compofition de la Tberiaquej 
dilpenlée au cœur de fbyuer des in- 
terelTés apprehendans que leurs fiic- 
celfeurs ne delàuoüaifent leur entre- 
prile,ouladiiferalTent envn temps 
plus opportun. 

Dauantage,ppuflés d"eniiie,afin de 
mette la Tberiaqi^ de Meilleurs les 
Redteurs dans le rabais, ils ont lîip- | 
pôle des drogues les vncs aux autres. 
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G^e fl on faifoit courir vn moriiroi- 
re, il fe trouueroic bien la moitié des 
drogues auoir efté empruntées, ex- 
pofécs & non employées. Toutes ces 
menées là sot des paroxifmes & fym- 
ptomes de certains elprits polTedés 
d’enuie, qui vilent à contenter plu- 
ftoft leur padion que la raifon. No- 
ftre Inueéliuant en a fa bonne part, 
&:fe montre efbloüy d’icelle en tout 
fon difeours : comme en la page 50. 
pour réfuter ce que i’auois allégué 
apres plulieurs authorités : Que les 
viperes, quoy qu elles fe nourriflent 
de certains animaux veneneux,poür- 
tant ne font point veneneufes quant 
à leur chair: mais quant à leur mor- 
fure , pour telles & telles raifon s & 
exemples là râpportées:pour réfuter, 
dis-ie cclaj il me repart làns preuues, 
fans authorités, fans railons dans vii 
difeours foible & fleftri. ^efi-eeqm 
k diraj Jî dit le contraire ? Il 

F 5 
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faloit pour fe montrer intelligentj 
citer pou'rfoy', comme iay fait des 
authorités, rapporter des raifûns,do- 
hcr des preuues. Q^e s'il n"eft que- 
ffcio que de paroles, aucât en empor¬ 
te le vent : & par ainfi il n eldoit be- 
ioin de dire cette belle phrafe,qLÜ ne 
refentpas Ion bon Grâmairien Fran¬ 
çois : Qefiyne belle affaire , qàil jaie par 
neceffté de Pharmacie que ieparle en Phi- 
lofophe : veu qu il n^a pas vne feule pe¬ 
tite pointe de Pbilofophie, eftât cet¬ 
te repartie toute platte & emoufTée,- 
S’aboutiflant à vne interrogation ri¬ 
dicule: : ^ffeffce que ie diray s'il dit le 
contraire de ce que i'ay auacè} Qu’eft- ce 
que ie dirayJs il.n y a ni authorité, ni 
raisojcome de fait il n’y en a point?' 
iem’é riray. Qu’eft-ce que ip dirayF 
Qu’il faut premieremêt apprendre à 
bien parler, depuis parler cnPhilo- 
fophe. Qii’eft-ce que ie diray ? Qjf il 
ne faut s émanciper tant de fois, fe 
contre 
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contredire fi fouuentj publier qu on 
nepeuts’eftendre hors la boutique 
du Pharmacien, pour n auoir en ef- 
feâ: les lettres requifes , & puis fôur 
dain trancher du Philofophe, & du 
Théologien, Qu eft-ce que ie diray? 
Qu’il n^appartient pas à tous de 
mettre la plume au vent pour efcri- 
re, autrement c cft éumtcrfonincar 
pacité, d’ailleurs incogneuë dans le 
filencc, 
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ovlse VQIT ^INTEMPERIE 
d'xjn efj^rit agité , qui ne puuant fe 
défendre par raifons , le fait par injur 

res. 

R A j A N mettoit les calom- 
^^^niatciirs dans vu nauire fans' 
voiles & fans cordages, afin que la 
mer n"eut non plus de pitié d eux, | 
que durant leur vie ils auoient eu i 
d aucruy. Les autres, au rapport de ' 
Lucian, auoient accouftume de les 
marquer auec vn fer chaud entre les 
deuxlourcils, 6 c leur imprir^eriafir- 
giire dVn refiard, ou dVn finge : ce 
qui montre de quelle peine ils doL j 
uent eftre punis, 6 c en quelle cftime 
ils doiuent eftre tenus. 

Il eft veritable,qu ils meriteroient 
d eftre rraiétés fans pitié, 6 c interdits 
delà compagniecômunedes hom¬ 
mes, 
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mes,ou bien d’eftrefi bien marques, 
qu’ils fulTenc aifément recogneus 
pour tels qu’ils font. Mais il n"y a ni 
forme ni figure qui mieux les repre- 
fente, &: les face auoir en horreur, 
que celle donc eux mefmes fe figu¬ 
rent,portant & le fer, & le feu j & le 
venin aux mains, aux dens, à la lan¬ 
gue i à la telle, comme Medufe me- 
tamorphofée , en autant de belles 
que de palfios d’icelles ils elpoulènt. 
Voyos cecy dâs nollre Antiparallele, 
où l’Autheur en debagoulant con¬ 
tre moy tout ce que la violence de la 
palïion luy apeùfuggerer, s ell ren¬ 
du aux gens fenfés odieux, s’ell fi¬ 
guré & metamorphole hideulèmeht, ' 
s’ell beaucoup nuit mte voulant nui-,, 
re, & defehireraulfi inhumainemét, 
que iadis on faifoit les criminels ex- 
polez en l’Amphitheatre aux tygres 
& aux lions. Il m’appelle tout au 
beau commencement à la première 
G 
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parole de fon Liijre, Engeiice de vi- 
perp, vfànt d’vn paffagc de rElcritu- 
re fainde j de laquelle ncantrnoins il 
dit fouucnt qu’il ije veut point vfer, ' 
où fans y penfer il a treijüé vh tresr | 
bon ajiuis addrefTé à foy en ces ter¬ 
mes : Engeance de viperes, que fçau- 
riez-vous coucl^er de bon en ce Li- 
ure , puis que vous eftes (i rnalins? 
Ceftàdire, que fçauriés-vous cou¬ 
cher de bon en ççt AntiparallelcjOU 
vous rqontrcs tant de malignité? Il 
eft efcrit des freres de lofeph, qu’ils 
ne luy pouuoient dirp vn bon mot, 
portés de hafiie contre luy, oderant 
eum 5 nec poterantei quidquctmfAcificè lo- 
qm. Il en faut anouër tout autant du 
heur Inuediuant ; car b,ic qu’en tou^ 
mon Opufcule on ne puifïè trouuer 
vne feule injure contre luy, le ftilc 
neantmoins de fbii Antiparalle eft 
vn continuel flux d’iliaque pafïionj 
de calomnies & d’injures atroces: il 
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femble là dedans qu’il a la Iangue,no 
dVnc, mais de plufieurs harangeres 
du petit pont de Paris, dés Menàdes 
Poétiques, tant il eft fertile & elpan- 
clié en toutes fortes de ruades, de 
picqucürés & de morfures. 

Les epitlietes qu’il me donue à 
chaque page , & prefque à chaque 
ligne font) ^ elfrit mal tymbré ^ fhis ?»• 
charité ,fans re^eSîy ^ fans codmte^ ‘'fans c I 
mémoire ^fans iufe'ment , ^fans employ, ep lo- 
'^''vipereJjydrefhjipereLyonmif y ^ petit 
‘’uërmijfeaa de hoùpourry , ^ ^eau terre- l" f-^7 - 
Jîî'è,'i)eàk marin^‘^ipereLyonnoife qui '‘p.xV-, 
morâ^ quipicque^quienuenimeplusquau- 
cunéautre , ^ monfre, ^ critique , ™ càpri- " ^ 
cieuXi ^zrandement outrecuidé,°abufeu}\ p p-9 ‘* 

O ^ y. *1P 5»f* 

P impofieur , ^ Idngtle ferpentine , ^critique p »5. 

Médecin, fityrique^DoSieur y ^ temerai- 
re^ trop preforhptueux , ' malicieux detra- ^ 
fieur, '^ ignorant , * que ie fuis dans la 91- 
faujfeîê y impofiure ^ ieffronterie infi- 
gne, que ie parle contre ma confciencé , que 
G X 
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I ay menti impudemment. Quel excès? 
quel orage ? quelle terapefte d elpritJ 
quel deluge d’opprobres ? Il me don¬ 
ne autant de formes qu'à Prothée das 
les injures, il dit qu Un y arien de plus 
f icquant i deJieffronté que mon dijcoursi 
't que c ejî<-unechimerey'^ ‘-vne capricei^O' 
que ie mérité <-üne‘-uerte mercuriale ^ une 
cenjùre y <-vn defaueu de mes Collègues, que 
ie doü rougir de honte. Ouy véritable¬ 
ment, i’ay honte de faire vn plus 15g 
récit de fes paroles , ôc ie conterois 
plulloft les ondes de la mer courrou¬ 
cée , que les injures dont me voulant ^ 
deshonorer , il fe couure foy-mef- 
mc & fon elcrit d’ignominie & de 
deshonneur , cuidans , en calom¬ 
niant , qu’il auance beaucoup l’ap¬ 
probation de Ion DiatelTaron , ou 
me faire eclipfer du lieu 011 ie refi- 
llois à fes menées 5 & defaitpreuoyàt * 
bien, que tout ainh que Rome ne pe- 
riclitoic point tandis que Scipion dé¬ 
nie u 
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meuroit debout : Audi tant que ie 
veilleroisjfelon mon ojfEce,à la Phar¬ 
macie de l’Hoftel Dieu , ie n’y per- 
mctcrois iamais aucun abus,ni reülîir 
en cela à Tes delTeins : il s’eft relolu d’i¬ 
miter leTribun Clodius,qui délirant 
auec plus de facilité faire authorilèr 
fes decrets pardeuât le peupk, ellon- 
gna Caton de Rome. Pareillement 
aulli afin que Melfieurs les Reéfeurs 
eulfent fujet de m’ellongner de leur 
feruice: il les follicite de m’intenter 
vn procès criminel fondé fur deux 
chefs. Le premier, d auoir en mon 
Epiftre dedicatoire qualifié lefdits 
Sieurs Redfeurs Pfeudogaleniftes & 
Hermaphrodites du temps j aggra- 
uant encor cette acculàtion de n’a-* 
uoir en Pimprelfion de mes Parallè¬ 
les pris des Lettres d’attaches , du 
moins de leur Prefidant, & les auoir 
mis en lumière fans les leur commu¬ 
niquer : l’autre d’auoir publié la fup- 
G 3 
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pofition des drogues auparauant que 
les auoir aduertis. 

Quant au premier, ie relpons que 
ces epithetes de Pftudogaleniftes & 
'Hermaphrodites du temps, ne font 
en aucune façon applicables ni à ces 
Mclïîeurs, nia leurs qualités, & s'ef¬ 
forcer de leur perluader cette impo- 
fture, c’efl: n entendre ni le François^ 
lii la Grammaire, c’eft les inüiterde 
regarder la vérité en porfîl. 

Je ibuftiens aulïî qüe rheS Parallè¬ 
les portant fur le ftoht le no deMon- 
fîeurle Preuoft desMarchansj & en 
fes dernieres pages la permillion de 
Mclïîeurs le Lieutenant gctieral, Se 
Procureur du R.oy',n'ont befoin d au-" 
très palfe-ports , &: que dlmputef 
cette action à crime , c’eft heurter 
1 authorité de Monlicur Pellot, qui 
cSme Reéteur primitif n’eut ianiais 
agréé que mon Liure eut paru Ibusla 
fàueur de Ibn Nom,s’il contenoit des 
para 
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paroles offenfiues contre Mclïîeurs 
les Redeurs, que i ay tpulîpurs ho- 
noré. 

Quant au fécond, il eft veritablç 
que fay fouftenu 5 & encor fouftieu 
|a luppofirion dc^ 4^^ogues eftalées 
en preience de Monfeigneur le Car¬ 
dinal , Mellîeurs les Magiftrats 5 P^'c- 
uoft des Marclians & Èlcheuins dç 
la Ville : ce que ie prouue par la dé¬ 
claration dVn deuot Religieux, fai¬ 
te à deux des Melïicurs les Iledteurs 
& à l’O économe dudit Hoftel Dieu, 
d auoir prefté l’Amomum racemo- 
fum, l’Alpalatus, lAga^ic & le fuc 
de Reguelilîej & en ce dernier médi¬ 
cament il s’eft fait enedr yne fourbe: 
car ce fuc entrât en la fufdite difpen- 
fàtion iulques à deux liures, & Acn 
ayant efté acheté qdvne, il s^enlùit 
qu on aura manque à la dolê : que fi 
on ena eniployédeux liures, on au¬ 
ra mis vne liure de bon fuc de Regue- 
lllfe. 
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lïfle, & l’autre de melchant, veu que 
cciuy de l’Hollel Dieu auoit efté iu- 
gé non leceuable pour vue fi célébré 
compofidon. 

Or ie m’eftonne apres le rapport 
afleuré&fideledefdits Sieurs fait en 
plein Bureau : comme Meilleurs les 
Redeurs ayâs des yeux de linx, m’a- 
yent intente vn proeés criminel pour 
recognoiftre la certitude d’vnc ebofe 
fi euidente ^ & s’il leur en refte quel¬ 
que doute, pourquoy en fuitte de ma 
requifition fi fouuent reïterée refu- 
fcnt-ils de faire courir vn Monitoire, 
&ne pourfuiuent-ils le procès inten¬ 
té contre moy?Mais ils le contentent 
qu’il leur ayeferuy de pretexte pour 
ma demifïion. 

D’auaiitage vn des plus anciens 

6 infignes Médecins de noftreCorps 
a affeuré d’auoir rencontré l’Apoti- 
quaire de l’Hoflel Dieu , entré les 
deux portes dVne maisôReligieufc, 

portant 
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porta:nt fous Ton bràsvn fac plein de 
drogues, & ayant demande au frere 
Pharmacien quilaccôpagnoitjqueft 
ce que ledit Apotiquaire vcnoit fai¬ 
re , refpondit,rendre les gommes que 
ie luy auois prcfté j & vn très - expert 
Chirurgien a dit prefque le mefne 
aux fufdits Sieurs, & i’implore la lîte- 
moire de deux Reâieurs, fi ie ne les 
ay pas ( enuiron Pafques lors qu'ils 
alliftoiet à la vilite)aduerty de la fuf- 
dite lupppfition, dont ils m’auoient 
commandé de me taire, lors de l’ex¬ 
hibition publique des drogues; Il ell 
par ainfi tres-facile à copoiftre main¬ 
tenant que la rufditeTHeriaquc faite 
^en l’Hoftel Dieu, eft la corneille d’E- 
fope, ayant efté'reuèftue de plumes 
empruntées, & que la vérité ma en 
gipndré de la haine & de f enuie. , 

Il qualifie mon opinion y accompagnée 
de temeraire faillie , 0* à^euidente malice^ 
^ remplie d’impofiures, ^ erronée 0* fans 
H 
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'è P iugment Mais, de grâce, où. cft fort 
jugemec? luy qui fe recognoitfi four 
lient ( 5 ç profe/Te illiteré , qui dit fe 
youloîr çontcnif dans les borijcs dç 
fon Art,qui dit qui!n’eftpointDor 
, ni inteiligciçit dans Qalien; 
que rieantmpins maintenant il ofç 
entreprendre de cqridamner comme 
Juge competanf en fait de lcience,d6 
iugement,& de capacité vn Dodeur 
Médecin , luy adjuger pour peine 
des publics dcfâueus, des mercuria¬ 
les, des priuatiqns d offices,latracbe? 
^U Gaucalè, comme Prometliée,à la 
pierre de Silipbe, à la, roué dlxiony l'en-: 
myer aux Gy ares , CycUdesdefromth 

çer ignor0,nt^nommément en la çognoijfanr 
« p-*5- ce des Scjtâlles blanches. ®, qu il remplit k 
monde d’herejj^ en fait de ^edecine 
Qui a-t’il de plus intolérable ? n eft- 
cc pas le prouerbe, Sus Mineruam? 
Marlyas n’en fit iamais tant à Apol¬ 
lon , ni Tbamyras aux Mufes, ny 
The? 
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'i'herfite à Achille. 

Voycs donc ce que meritcroit vne 
tcllè hardiefle ^ qui de plus s’émanci¬ 
pe tac que de dire à Meilleurs les Do¬ 
reurs Médecins ; lefquels ihdnore 
beaucoup ? Qu’ils n ont point d’ei- 
pric, ni de iugement, s’ils ne luy rei- 
ièmblenc à'fe piquer & ofFenier. Re¬ 
prenant âuill Meifieürs les Recteurs 
de l’Hoftel Dieu d’eftre trop indul- 
gensàma iuftiiîcatioii, voulans fê- 
incr entre eux & moÿ de la zizanie. 
Mais ces Meilleurs fort iudiéicuxlça- 
tienttres-biê erï quel rang & rérpc6t 
ic les tiens, quoy que l’enuic & la ca¬ 
lomnie iiflîe, grince &efclate fori 
venin 5 Ils fçauent fort bien que pro- 
duifant rrîon liüre, îe n’ay voulu fai¬ 
re autre çhdfe que ce (jiie font dans 
leur profeifion les autres Doéfeurs, à 
içauoir, produire nàon opinion. Par 
ainiî il né faloit pas lancer des con- 
tumelies pour des raifons : car ç’eR 
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tableau de Calôrhme^ 
pluftoft iapper que parler, & cornU 
Hccube mecamorphofée change 
fès paroles en abois* Il faut apporte! 
des raifons pour décider vn différer^ 
par lefquelles il faloit preuucr con^ 
tre Galien &: nos Autheurs allegué| 
Que les herbes & les viperes Candilii^ 
tes Romaines ne font pas meilleu 4 
res que les Lydnoilès, & réfuter que 
là Theriaque faiteaucc des fubftitus| 
n a non plus de vertu qif vn DiatelTa-j 
ron, en quoy gift le poinâ: de la dif i 
hçulté. Mais le melHifànt quand il 
parle, ne penfè à rien qu a contenter 
là palïion : il fait flefclie de tout boiS; 
de tpute batterie il aiithorife Ion fait: 
il fait cendre &: charb 5 de tout,poui' 
ucu qu’il penfe noirein Ainfi il appel¬ 
le le Liure de mes Parallelles auor- 
ton, ne le fouuenant pas qu’ailleufs 
il dit, que des longues années ie h 
, médité,comment donc eft-il aiaor- 
^ ton,s’il ejft porte tant de tcmps,&fGr- 
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ftiéàloifir. Il m’appelle, ingrat à ma 
terre natale », pour eftimer qu ailleurs 
il Y aye quelque ckolè de meiileun - 
comme .fi chacû deuoit prefererfbn 
Iraque à toute la félicité du reftc des 
contrées de l’Vniuers, fiir peine d’e- 
ftrc lenfé ingrat. Il dit j que l'enuie me ** **' 
maifirife^que ie rdnge ZT de/chiré la renom^ 
me d'autruy ^ que lay ejcrit en mon Trai- , 
êle yn libelle diffamatoire , <x>n Apologie 
de menfnges Y a-il ponçanicrc ni ** P-*’ 
lau^iere delpitée qui en die dauan- 
tage î Cela cft cracher la pure bile, 
qui luy retôbe deilus, & le cddamnc 
luy-mefine de ce qu’il obieiüe : Mes 
efcritSy dit-il pourvu grand reproche, 
^JèntentteJcûle. Si ainfi cft, il faut penr- * 
fer qu’en terme d’eftolci ôe de nos V- 
niuerfitez on parle correclemétcmais 
fes efcçits eftans faits au Ton du mor¬ 
tier , il eft bien diiScile qu’ils ne lèn-* 
tent le mortier, le garçon & 1 e tinta- 
{narre du pilon ; d'où vient que tout 
H 5 
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te qu il dit Jonne fi mal, s’accorde fi 
peu, & ne montre quVn cfprit agité 
dans iàpaflîon, comme vn pilori dâs j 
Vn,mortier j & pourueu qu’il fe face ’ 
ouïr qu’il crie à pleine telle i ce luy 
eftafies. Pour cela il va fonnerlé to^ J 
xrii par tout dans fes Epiftres, auprès 
de Monfieurlc Preuoft des Marchas, 
des Magiftrats de la Ville & de l’Ho- 
ftel Dieu, des Dodleurs Médecinsy 
des Apotiquairés j des Marchans ef- 
piciers, des riches, des pauures,& de 
tous leseftats: il lOrine l’alarme par 
tout, il crie par tout à Taide. Mais fi 
ên vne opinion véritable , qui ne luy 
agrée pas (& ne fait autre mal) le pu- 1 
blic yeftoit tant intcrelTé : il faloit 
^àns doute vn autre defenfeur que 
luy. Car vn homme qui fe recognoit 
& profelTe deftitué de fcience, & illi- 
teré comme il fait, ri a pas les armes 
égalés à vn Doéteur Médecin, qu’il 
dit encorvfer du bié dire de Rhetorh 
que? 



^ahleau de Calomnie, 
que ; Et de plus il fait W - mefînç 
grand tort au public & à ks Maiftreç 
les Do(Steurs, de s'attribuer & ofèr 
cntreprçiidre ce que tant de beaux 
çlprit^euflerit f^it dignement & judi-? 
çicufement, 

Cette hardiefle du lieur Inuedi- 
uant me remet en mémoire la pa¬ 
rabole des Arbres confultans pour 
^uoirvnRoy, à tousiefquels ofà Iq 
preferer TElpine, ou la Ronfe, n ayaç 
voulu le Figuier pour cet olBcc quit¬ 
ter la douceur,ni,la Vigne la liqueur. 
Pç melme luy feul en vne charge 
tres-difficile s eft préféré à tous ces 
Melîicurs les Dodenrs Medecins,qui 
n ont point voulu quitter la làueur & 
le fuc de leur fapience pour dillî- 
muler la vérité, & faire parade dç ie 
ne fçay quoy, on il ne faloit pas. 

Mais, dirés-vous, tout eftoit per¬ 
du , tout eftoit en combuftion s’il 
n’eut el^oulFé viftemcnt par fon In- 
ueétiue 
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uectiiicceif embrafement. Ouy des, \ 
voilaiuftümcnt ce quVn de nos Au- 
theurs Medecias raconte de certai¬ 
nes maiadies d efprit d vn quidâ Paf- j 
fàrelli, retenât fon vrine > de fantafic * 
qui! auoit que par icelle il noyeroit 1 
tout le monde : car, dit - il, le meil- j 
leur moyen de le gucrir,fut de lui fai- I 
re entedre que le feu embrazoit tout | 
IVniuers fi promptement il nedon- 
noit vn deluge d’eau. Noftre hom¬ 
me en fait de mefine j car tout eftoit , 
perdu, tous les eftats en confufiouj 
toutes les compofitions deMedecine 
dccreditées dans vn petit Liuret, tout ; 
eftoit embrafé, s’il n’eut viftement , 
dans fbn Inuediue elpanché comme ! 
vne mauuaife eau mordicantc vn dé¬ 
luge de contumelies ; en quoy (ce qui ■ 
cft biê pis ) il penfe que iamais Athé¬ 
né ne fut tant obligée à ce brauefa- , 
uory d’Ælculape Toxaris, pour l’a- 
uoirfêcouruen vn grand mal, que 
Lyon 
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Lyon luy eft rcdcuable pour l’aiioir 
cn-ce fait obligé & toute la Pharma^r 
cie, voirç toute la France. Or afin de 
ne retÔber en cette dâgereulè mala¬ 
die, ie luy confeillc d’vfcr fouuent de 
la Nepente d’Homcre: elle le pre- 
fèruerà encor de la maladie des Ab-r 
derites, qui ne ceiroienr( troublés de 
quelque mouuement- intérieur ) de 
côtrefaire tantoft Perfée,tantoft Me- 
dufè, ores l’Andromede d’Euripide. 

Croyés - moy, Monlieur,ne faites 
plus du petit Momus dans le monde, 
du nouueau Pliilofoplie, ôc de l’Ora¬ 
teur fans mode. Croyez-moy, laiilez. 
les Ilbcrates, les Demofthenes , les 
Gicerons efcrire des Pbilipiques d’vn 
ftile haut, graue & doéte : car vn fti- 
le comme le voftre bas rompant 
n’y peut atteindre. Dédiés voftre plu¬ 
me limai taillée à Harpocratc, con¬ 
damnés - vous vous mefmc à vn ho¬ 
norable lilence; car il vaut beaucoup 
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niieux fç taii'f difcretement, que de ; 
parler peu fenrement, & en fe decrcr 1 
gîtant. ; . . , I 

Quand les Dodles 6cles Sages fq ' 
çaifenCj c’eft aux autres moins habiles 
de paroiftre muets,& de reisêbler aux 
gardes d’vn Théâtre, qui le, contien: 
net fans dire mQt,quâd ils ne peuuet 
puè’r autre personage. V qus l'çaues ce. 
qu’a (dit la plus laine partie de MeA 
heurs les Apotiquaires, & qui n’eft. 
point dans l’interel^, quand le Com- 
pere. ôc bon amy a prié dans leur aff 
îèmblée du rembourlêment de l’im- 
prelïion de voftfe Inue(5tiue, comme 
çlle n a pas voulu engageràyne cho- 
{cCimalfsiLtcCoxx aueu,ni fa bourfe^j 
nigeans vnanimement que tel Oeu- 
urenelloit propre qu a faire des cor¬ 
nets, ou choie pire,comme on fit des. 
Annales de Yolufiiis, i 
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Apblogetiquej 

ÜV LE FREMIÈR PÀà^DOXB 
dç mes ParaÛeles efl défendu contre 
dtuers textes de l'Aduerfire, 

'Est prendre là Cigale 
par i aifle que dauoir èE- 
cric contre mes Parallèles; 
car comme alors èllè re- 
doubie fes cris , de rnèfme ié ne fçay 
quel Cêfenr Croyant me biê tenir par 
fqn Antiparalîeîe, rne decreditcr, oii 
m'e publier vne CaiTandre Françoifc 
ènüersMefïieurs lesPvebtèufs de i’Ho- 
ftel Dieu, & faire pafiTcr fon DiatelTa- 
ro pour vne bdne Theriaqüe,m a ob¬ 
lige à crier plus fort, à repartir, & 
adrefler mes Vœux à Monfeigneür 
î X 




68 uesvtperes, * 

noftre £ m i n e n t i s s i m e G a k?-, \ 
D IN A L, pôar luy faire cognoiftrc J 
ni oh inhocencejcdntre laquelleren- j 
iiîe a ictté fon efcümé, &: examinant | 
la faufl'eté des calomniés, ihc iuftifier \ 
dauantage. 

Véritablement quand i’ay leu ce 
bel Oeuuré, i ay eu le hlefme fenti- 
mehtque Guy de Cauliac dé la Rofè 
Angloife : car au lieu dy troüuér fua- i 
uité &: odeur, i y ay remarqué plus 
d’efpines, plus d’injures piquâtes qUe 
de lignes, ôc vn ftile fi raboteux 6c 
mal poli, que i ay incontihèrit luge > 
que c’eftoit lemelme Autheür qui e|i 
l’année i (î 31. donna l’clTor à la plu¬ 
me pour faire vn Ciypar tout, qu'il 
vendoit vn remède prompt ôc Curatif 
de la pefte j lequel il dilbit (lî on l’eut 
creu ) auoir fait des merueilies, que 
pcrfonne toutefois ne Içauoit que 
luy : car il allégué en auoir fait î’cC- * 
preuuc à la Cnana,& àrHolïel Dieu^ 




Vremtere liante. 

Mais ie puis alTeurer qu’au premier 
lieu il ny a pas eu ces années palTées 
aucun peftiferé, 6c qu’en l’autre où ie 
demeurois, il n’a pas dec|üoy fe.van- 
terdelon remede, duquel vn de nos 
plus iudicieui Citoyen &Thtelbrier 
de France tefjnoigna par vn gentil 
trait le peu d’eftime qu’il en faifoit. 
Gë fecret gift en la eonfeéiio de cer¬ 
taine eaujdont ledit Sieur reeeut plu- 
/îeurs dofes en des petites fioles ^ lef- 
quclles il vuida toutes dans vne gra¬ 
de , & puis manda quérir le faifèur de 
incrueillés, luy fit entendre que e’e-, 
ftoit vn nouueau médicament excel¬ 
lent contre la pefte qu’vn de les amis 
luy auoit enuoyé : toutefois la con¬ 
fiance qu’il auoit en foii amitié eftoic 
fi grande, qu’il né s’en vouloir feruir 
qu’au préalable il ne luy eut dit fbn 
aduis, fur quoy il le conjure de ne luy 
pas celer la vérité. Voila noftre CeU- 
feur bien glorieux de fe voir l’arbitre 
l 2. 
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de ce doute. Doc il goufte cette eau; 
la flaire , & tirant vn foulpir idé fà i 
poidriliéi Monfleur ie récoghois pat 
Je goufl: ( dit -- il ) que cette eau eft 
grandement nuiflblei Ori le prie dér^ ^ 
rechef la bien confiderer î alors fé ' 
voyant prefle il entre en fougué , ét j 
iure que celuy qui la luy auoit baillée 
cftoit vn charlatan. Or tout beau' 
mo Çompere; repartiE ce fageThre-' 
forier ; c'efl: icy ou ie ybus attendois,^ 
i/ous vous condamhé's vous-mefnie 
qui m’aués donc ce beau remede : de 
maniéré qtiè tout ce ioür là f entrer ’ 
tien diichange fut de cette hifloire.' 
Depuis ce tempsjàie me luis confor¬ 
mé à l’opinion du-vulgaire,' qui croit 
vne bourde alfés vérifiée, quand ori 
rapporte pour àutheür Ce vendeur 
de merueilles. 

le l’ay encor recogneù au‘ firoii-* ■ 
tilpice de fon Antiparallele, le vo¬ 
yant clabauder par quatre Epiftres 
liminaires j l’vne addrefTante à Mef- 
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(leurs les Magiftr^ts, Fautre à Mon-^ 
(ieur Pellac, la troifiéme à Meilleurs 
les Médecins, la quatrienqe a Mei¬ 
lleurs les Apqtiquâires : Car il ni’^ 
femblc voir va Sergent de Norman¬ 
die faire le Haraut fur quelque pau- 
ure perlbnne. Mais cepençlant par- 
my toutes ces Icalabrades, il n auife 
pas qu'il s’émancipe exorbitamment 
de la reuerece & du refpe£t qu’il doit 
à l’autborité du Maiftre des Méde¬ 
cins GalieEurnontrant vne telle auer- 
lion de fa dodrine, qu'apres auoir 
en plus d'vne douzaine de lieux repu-r 
dié fans raifons, & reiette fans fonde- 
qiens comme apocryfe le liure de la 
Tberiaquea Piibii} il reprouue encor 
plufieurs autboritez tant des autres 
îiures de Galien que d’Aètius. Vn ei 
prit moins tranquille & ferme que le 
fniens’olïènlerQit de ce^ impertinen¬ 
ces ; mais pour m.oy ie me contente- 
ray par la douceur de mon ftile, & la 
vérité 
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vérité de mes argumens, luy faire rs-i 
cognoiftre fou erreur, oppofant à fes 
negatios des autQrités & rairons Ga¬ 
léniques : &: admirant fon courage 
trop hardy , qui luy fait trancher 
court les nœuds quhl ne peut def 
nouer, & les paifages difficiles de Ga- 
*fd.%7. lien ^ : c"eft à dire, les nier tout à plat, 
deuxf42XL\ic\iàc les expliqu6r,luyopposât;. 
mdecfne quelquc autre fien paflage pour Tef- 

ipreuueray y onc premièrement, 
té des appuyé delauthorité de Syiuaticus, 
medka.~ &c de Mercurial , que le liure de la 
Tfiiyt Theriaque àPifon, eftle vray & legi- 
time œuure de Galiéi parce qu enfei- 
vraye marque pour difeer- 
feffés c. lier les vrais & légitimés liures d’Hip- 
la pocrate d’auec les füppofés , il dit 
qu’ils ne contiennent rien contre fa 
^^ueXAe : de maniéré que ce liure à 

tiw. Pifon necontreuient aux fentimens 
de Galien, puifqueplulîeurs paffages 
d’ice 
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d’iccluy font répétés en plufieurs au¬ 
tres de fes liures, comme au premier 
des Antidotes : le cjonçJus cjull ei^ 
fon vray & légitimé œuure, 

Secondement, Serapion,Rhafis Sç 
Aüicenne, & autres Arabes, qui ne 
font de petite eftoffe, citent ce liure, 
comme le erpyans indubitablement 
Galenique.Dauantage Paidus & Aë- 
tius, deux Autheurs Grecs, ont em¬ 
prunté de ce liure plulîeurs authori- 
tés qu’ils o$t inféré dans leurs eferits: 
car Paulus vfe des mefmes paroles 
que Galié pour deferire le Satyrium, 
éc la méthode de faire le felTheria- 
Gal,& Aëtius, difeourant delà Thé¬ 
riaque, prend prefque de mot à mot 
fbndifcours de ce liure. ' 

De plus dàns le Catalogue des 
Traidés baftards de Galien, celuy de 
îaTheriaque àPifôn ny eft pas com¬ 
pris ; & fl en nulle autre part de fes 
ccuures il n’enféigne la copofitio de 
K 
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h Thenaquc ni û parfaidcmentjnift 
do^emeiit comme çn cçlui-cy. Ce 
qiii fait que tous les Autheurs qpi ont 
èfcrit fur ce fujet, ont cite diuers paft 
fag;es 4e celiure; & à leur imitation f 
jé me fuis ferui des argumés, ou pour ' 
difdplus Yeiitablement des demorir 
iirations puifees de ce liqre pour fa^- 
re toucher au doigt, que les yjpere? 
Lyônhoifes ne fôiit pas receuablcs , 
pour la compoftion de la Theria; 
quej autrement ie fouftien qu’elle n’à 
pon plus de vertu qu’yn Diatefïaror^ 
C^efî on vouloir inferer que.cç^ 
liurë nefl pas Galénique, parce quil 
éftparfemé de plulietirs fables & fi¬ 
ctions Poétiques ^ & partanr que fou 
itilëeftdilferent de celuyde la Mé¬ 
thode de I vfage des parties, ^ autres 
qu'on aduouë ellre de Galieri, qui 
font d’vh ftileplus rciTerre ôc plus re-r 
leuéde refpons que cette çonlequen- 
ce n’eft pas receuable d’inferçr des li- 
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tires eftre de diuers Autlieurs a raiiôri 
de la variété de leur fl:iIe,laqiÉIlG i’e- 
ftinie procéder de la diuerlîté du téps 
auquel ils ont efté faits : car ceux qué 
Galien â copole en fa ieuhefTe, coin- 
tneléliüré dé là TKenaqüë à Fifoni 
homme, illafîrei Et rAütheùr deïi- 
tancparo^lftrei il l’a parfemé de jplu- 
iieüis hifioires j & ÿej^aye au Xtcit 
des fables Pôètiquesjpès autres qu’il 
à mis ,èn Idmierè iur Û vicillefle, lé 
ftile cft mduéllcux ôç plus relèué re¬ 
tranchant de lêufs diKoüfs toute fù- 
perfluité dé paroles. 

Exàm'inoris ddnc quelques vhés 
de cës raifbns J auéc lefqueîles il déf- 
audüé leliure à Pifdri n’éffcre rœüùfé 
de Galierî. 

Texte de l’Aè>vÊrsaire./o/.88.' 

N O V s prenons encor fw\et de douter y. 
P le liureDeThcnàcx ad Pifonem ^ 
ertfUnt legi^me do Càlienycn ce q^ue làchaîr 
K à 
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deVipere appliquée fur fa morfirene U 
guérit dtinfar ^ maniéré d’njn forpion 
ejcraséjùrfapiqueureicomme ildit. . . . 


i 


Rêspônse; 

Voila pas vne Gonfcquencetoutà 
fait ridicule ? Galien a Pifon dit, que 
la chair de Vipere. appliquée fur fa 
morfure la guérit : donc c-eliurén eft 
pas de Galien, vne telle abfurditp ne 
mérité point de.reiponfe : toutefois 
iefouftien mon dire , ôcfay voir la 
FauiTeté d vne telle coniequence. . , 
Premièrement, ^ par l’exemple de 
Theru - plufieurs animaux, qui feruent d an- 
pî tidote à leurs morfures efcrafés fur 
vvt'cler icelles : car nous voyons le poil & le 
al'-Thte- ^ chien enragé, appliqué fur 
^thuihr' ^ ^^oi'ldre,eftre alexitere j & la graif 
fè du crocodile mifé fur fa bleifeure, 
la guérit,&la pierre crapaudine trou- 
üée dans la tefte des crapaux, attirer 
. eh dehtîrs toute Ibrtc de venin, ii on 
tjouclis 
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touche & frotte tout doucement la 
partie affedlée. Semblablement les 
beftes par la ^ mufcaenejdite des La- ^ 
tins muj aranepts^ eltre preleruees acàhtmor- 
mort en là mettant en poüdre,& l’ap- •Oiperes. 
pliquant fur la blelTeure. Pourqtioy 
doc la chair de vipere mile fur la pic- 
queüf e en attirant le venin en dehors 
ne la pourra guérir ? 

De plus, eeft l’opinion de Nican- 
der en la Thériaque & de Marcus 
Oddusi qui publient la chair de vi- ' 
pere appliquée fur fa morfure^ lague- ch.ia. ' 
rir} & Maranta liure i.chap.3.én don¬ 
ne la ràifon difant, qu"il y a vne gra¬ 
de fympathie & inclination naturel¬ 
le entre la chair de la vipere & Ibn 
venin,qui ne delire’rien tant que d’e- 
ftre incorporé auec icelle, comme 
eftant fon propre fujet, & duquel il 
à çfté feparé par la violence de la 
morlùre de cet animaljqui fait que 
on applique k chair de vipere lur la 

K 3 
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play©, qu'aufïî coft ie venin encbr 
ftit auancé fore ptofond dans le ^ 
corps,le quittera poiirfe reioindreôi ; 
réunir anec-icclle, à eaufe dé leur mu¬ 
tuelle fympâthié: 

Appuyé donc de CCS taiibns, i aP 
1 lue mieux Croire Galièn que noftrè 
Ceiifeür î qui voudroiù comme vrf 
Pythagoras ; quon û conteritaft : 
pour là preUtie de ifon difeours d^vn 
&:nappre{ïeriderOis pas li 
honcéd'vd vain eueilemient iî i e^di^ ' 
a ROtîie âü printernps du en autdm-f j 
ne,dÇ:fâire réilay de la edair de la vi^ | 
per^ fur Vn ckieri y puis que fà teftè 
cfcràzéeiürfa moniire , du d'autreà 
aninàauxverienèux,’ la'guérir y & ie 
rapporte pour garant de mon dire 
f'/i. zé. Mà'tühioié fur DiolCGtidé‘^,&: Ancôi- 
tigia fa. jjg Lortys de Liibonne 

fuUe des J r r 1 i’ < ' f ' ' ' 't 

fmpies. Eh outre fi lelon Galien ^ & Paiiî 


g E» U 
curation 
deVef- 
^mndee 


ÆginétéSjIa vipere eftoufFée 
cordon cramoifi, Sependue 


auec VH 
au col, 
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profite grandement à la tumeur de 
1 efquinance, & des amygdales, yeu 
que par vne propriété fecrete elle at¬ 
tire riiumeur en. dehors. Pourquoy 
la chair appliquée fur la bleflcure ne 
pourra-elle produire le mefine effet? 
pt véritablement i’ay fujet de me 
plaindre delà cenfure du fieur Inue-/o^- 
iftiuaat J qui defnie à la teUç de vipè¬ 
re cette vertu,laquelle Galien luy at¬ 
tribue en la defniere raifprifque i’ay 
rapportée dans pion, Parallelev, 'ppus 
faire cognoilbce que les viperes j^or 
maines font 4ebeauçouppJüS:Çxejel4> 
lentes que celles que Iç^ Inierefies 
I chalTent çn. ce pais., Ies| Rdinaines 
j ayanf: la facultéj de guérir leur mpr-^ 

1 fure, de laquelle les Lyonnoifes" fbiijt 
I deftituées. . 

Texte de L’ApvERSArRÈ.^fSy., 

I le ne, nie fas qm les.<-uiferes ne. foient 
' rvtîles ÿçurgHerlr îale^re en fin.comment. 

cernent 
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cernent , ainjtque nom tauons experiwenl ^ 
té ^ cy demnt remarqué ., ^aù la ratfin ' 
quil allégué me faitJou^çoner quil ne cite p 
f as bien Galien , oupeut-ejlre que le fafk- 
ge eji corrompu de Hn^ejme de la faculté < 
desfmples Medicamensjchap.x, 

. , R E s ? O N S E. 1 

le n’ay point attribué! cette vertuj 
de guérir la Icpre aux viperes Lyon- 
noifes, ains ie Ibuftien le contraire,& 
qiie l’clTay qu’on voulut faire a vn 
Gentii-bomme Dauphinois trauail- 
lé dVf^cfîmplerriorpnée ne luy reüf- 
fiun. fit nQÀ plu5 Monfieur Bu- 

gnet allégué en vain. Et nous pou- 
uons iournellement efpreuuer la vé¬ 
rité de mon alfertion : mais quant à 
la chair des viperes Romaines ou 
d’Afie, elle guérit la lepre, non feu¬ 
lement en fon commencement,voi- , 
re aulïi en eftat. Car la première hi- 
ftoire de Galiépprte, que le lépreux 
par 
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par fa conuerfation auoit infecté de C- 
ia quelquVn de fes compagnons, 6c 
qu il eftoit venu tout puant & horri¬ 
ble} lefquelsfymptomes n arriuct pas 
au commencement, ains en l’eftat de 
la lepre : & toutefois il fut guéri aullî 
toftquileutbeu du vin dvne bou¬ 
teille où vne vipere eftoit demeurée 
eftouffécc. 

A cette authoritc f adioufteray la ^ 
railbn tirée de Galien où il dit,que * i/lL 
la chair des vipères a cette propriété 
que d’euacuer l’humeur lepreuiè par'”^'^»^- 

I . . _ ^ r r mens,ch. 

le cuir, ainli quon peut remarquer »»• 
par la fuitte de la première & féconde 
hiftoire qu il cite, racontant ce pan¬ 
ure lepreuxn’auoirpas prefque ache- 
ué de boire le vin, que les moiflbn- 
neurs en fe retirant luy auoient bail¬ 
lé, & dans lequel la vipere fè trouua 
fulFoquée , qu’il fc fentit guérir par 
vne façon admirable : car tout ce qui 
eftoit en fon corps de pourri & crou- ^ 
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ftéux., tomba tout ainfique fi vous 
oftiez Tefcaille jdVn; poijOTon, & de¬ 
meura Ta peau têdre & molle,& quafi 
toute telle quo la cbair dVn efereuif- 
fe qiianid onluy ofte.fon teft ; lequel 
üÿmptome ne fe manifefte pas que la 
-Icpre ne foit en eftat. 

Quant au pafTagede l’onzième de 
la faculté des fimples Medicamens, 
chap.t.ie puis àlTeurer qu’il n’eft pas 
corrompu j & que ie^ lay fidcleraent 
i cité 5 parce qu’il répété ,1e mefine de 
mot à mot au liure de la Subfigura¬ 
tion empyrique, chap.ii. & auliure 
a.de f Art de guérir à Glaucon, cbap. 
J3. ou il confeillcpQur la guerilbii de 
la lepre, comme vn foujuerain reme- 
de&: vlàge des chairs de viperes.Ga- 
lien ordône la Theriaque mon feule¬ 
ment en la prenant en potion , mais 
aufli en s’en frottant la peau ; de la¬ 
quelle il tombe desefcailles fembla- 
ble§ à la delpouille duferpent. - 
T E X 



Trmiefe ’Tartii, 

TæxTE de L"ADVERSAIREV/&/.§9i. 

Car cvmme fe put-il faire que lesyip- 
res a caufe de leurfcicultéjiejîccatme ^ue^ 
rijfent la kpre, qui efi <-vne affeSîion.atra- 
, blltdip , chaude <isr feche, '^ ^ . veluti.canr 
cer vniuerfalis non vlcerams? 

RêSPONS E. ^ . 

Pour impugner de faux le paffage 
de ronziéme dp 1^ faculté des‘fînir- 
pies Medicameijis „ ,il rapporte deux 
raifons. Voiey j,a première, que; la 
, vipere cftat defiçcatiiiei ne peut, gué¬ 
rir la leprè qui,eft chaude & feçhe. le 
repars, que S4I avioit leu Sylu.aticus 
' il çlïangeroit; .d’adqisj, . ayatit yc \^ ‘ 
qu vamedicament fait d^ viperes 
cette faculté de çofonamer le lue mer , 
lancholique, ractira.^t fuççant de . 
lès vailTeaux, à la façon qu elle attir/ç 
' leyeninappliqué fur lamorfure des 
. : animaux veneneux 


I Z 
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lirt'J" ^ occafion Galien ‘ ordonna? 
^«"^>/pour la gucrifon des fièvres quartes 
vn breuuage fait de viperes, & l’exhi¬ 
be en leftat, lors que la melancho- 
lie cft en fà plus grande vigueur, & 
praèbiqua encor heureufement le 
*" lib de meftne remede “, pour la curation 
no*ne°iddu Philofcphe Eudemus trauailic 
dVne double quarte. 

le pourrois bien en confirmation 
de cety alléguer le liurc à Pifbn, ch, 
I z6. qui preferit aux quartenaires &: 
i melancholiquesla Theriaque, à la- 

I quelle les trochifqueS de vipères fer- 
i lient de bafè: mais ic ne m*en veux 
fèruir que pour faire cognoiftre la 
[ dtxffrine de Galien eftre conforme 

; cnceliùrc à celle de fes autres ceu- 
i ures. On a donc tort de le vouloir ex- 

! clurre du nombre des liures légiti¬ 
més de Galien» 

I . Tb. 
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Texte DE l’Adversaixe./^o. 

La chair des 'viferes ejîant froide es* 
humide de fyy félon Mercuriale ne fouuoit 
communiquer 'Zfne faculté defccatiue au 
<-ùin dans lequel yne '■vipere aurait eSîé 
fujfoquée e zr en fi peu de temps qu il faut 
pour la fiujfoquer , quelle 'Zfertu pouuoit ti¬ 
rer le yin de la chair des yiperes entières 
nonefiorchées? 

Respon SE. 

Voicy la fecodc raifbnpour prcu- 
uer que les vipères ne gueriflent la Ic- 
pre : parce, dit - il, que leur chair c- 
ftant froide te humide, lèlon Mercu- 
rialjclle ne peut pas eftre exlîccati- 
ue. le rélpons que cette coijclufion- 
n’eft pas vraye : car les myrobolaiis, 
chebules font froids j te toutefois fé¬ 
lon Mefiié ils deflechent puiflammét 
les excremens putrides des partksî ôc 
àlauthoritédcMercurialieluy op- 
I. 5 
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• II- pofe Galien ", qui a vn fentiment 
tuitédes contraire : car au premier Chapitre 
voicy tomme il parle:. ‘laipera- | 

ram camespalàm yidere eji excalefacien- 
tes, O* dejtccantes X Et au 3. Chapitre 
enfeignant la faculté' de la chair de - 
vipere, il tient ce dilcours ; Comeniens 
autem efi generalü Jàcid^a^ 
carnem yipermam dicendo exficcatoriam 
^ patenter digerentem 3 meMocriter yero ; 
excalejucientem. 

Marcus Oddus qui tient ceparty 
en dopiQe deux raifons : L;a première, | 
quelâ çh^ir des vipères, felo Galieh, ^ 
acett^ervertu deuacuer & cKafTerles; 
excremçns par je cuir; hors du corps, 
dqnti.es deux premières hiftoires deSr 
lepreux guéris, &j:'apportée au ch. i. 
du jiürê^ ^içe., au tr^ûiîc De fiibfigum- 
iioneempyrica y en font foy. Or eft-il 
que cette euacuation fç.fait par la di¬ 
latation des pores, ppur dqner palla- 
geaux cxcrcmcns groffiers , qui eft 
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vneffe 6 t delà chaleur, comme du 
froid dereftreindre &re{ferrer: donc 
il inféré le tempérament des viperes 
eftre chaud. 

La fecçnde, félon Galien la fbif 
eft engendrée par deux caufes : IVue 
par defaut d'humidité, ôc l’aütre par 
' excès de chaleur : Donc les viperes ch.i. 
font chaudes , puis qu’elles excitent 
lafoif, ce queie preuuepar deuxpaf- 
fages. Au premier il dit, p Qu’il a cp- 
eneu vn certain, qui pour auoir aua- à' 
le vneviperemourut d vncloir inla- mssc.7. 
tiàblc : & aufïi à des moilTonneurs ex¬ 
traordinairement altérés, pour auoir 
beu du vin dans lequel vue vipere 
s’eftoit gliffée : par où appert que l’o¬ 
pinion de i’Aduerfaire eft grande¬ 
ment erronée, qui croit que les vipe¬ 
res' n’eftant pas efcorchées ne com¬ 
muniquent pas leur vertu au vin, ^ zture 

Au fécond paffage, il affeure que 
la chair des viperes eft tellement de- fils{ 7 x 
ficca 
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ficcatiuc, qu elle engendre vnc ve- 
hemente foif à ceux quiren mangentj 
& adioufte , qu il y en a qui alTeu- 
rent que ceux qui font mordus de vi- 
T sant creueroiét pluftoft que de raf 

qui di- laficr leur foif; & en fuitte de cette “ 
motfos' authorité, ic puis bien inferer la foif 
fadL 7 ‘* vn accident infeparablc de la 
nôpoffe morfurc des viperes,contre Taduis du 

potado. ^ ^ .r 

led dif. iieur Aduerlaire. 
au*q‘’uî De vouloir infereî que les viperes 
froides, parce que fe retirant 
Thyuer dans leurs tanières, elles re¬ 
lient tellement engourdies, qu*on 
les manie fans qu elles mordent. le 
refpôdray auec Houefque cette con- 
clulion n cil pas légitimé : car cela ne 
leuraduient quacaufede leur tem¬ 
pérament chaud J qui eft olFenfé par 
le froid, comme par Ion contraire. 
Ainfi voyons-nous lesmoulcheS:(les ^ 
guclpes, qui font dVn tempérament 
chaud & fec, mourir en hyuer fi elles 
ne 
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ne sot cachées envn lieu fort chaud: 

& pour mefme raifon les poilîons qui 
-font accouftumés. de viure dans vnc 
eau coulante, qui efl: froide, ne peu- 
uent qu’auec peine fubfifter en vnc 
eau dormante qui eft plus temperée. 

Que fi on nous obieâic qu’Arifto-* 

. te croit les viperes eftre froides, par- 
{ ce que la coquille de leurs oeufs efl: 

* molle J &: fi elles eftoient chaudes, 
elle fèroit dure comme aux pqules: 

, le relpondray qu’Ariftote ne les c- 
ftime froides qu a comparaifon des 
autres animaux , enfeignant qu’en 
leur première naiflaiice elles ont vnc 
foible chaleur, laquelle en teps d’hy- 
uer demeurant comme fuffoquée les 
rend prefque immobiles j & en efté 
j elle efl: augmentée & fortifiée par la 
j» chaleur externe du,Soleil, lequel 
I d’autant plus qu il eft chaud, d’au-^^ 

! tant plus leur chaleur eft grande : de Ucuxlf. 

maniéré que félon Galien *, fous la ‘ 
^ . M 
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paniculç elle eft fi exceffiue, qu-clles 
en 4euiennent furieufes, ne pouuaiïs 
arrefter feulement vn moment en 
place. 

Texte de L’ADVERSAiRE./tf/.5i3. 

le rninjcrù en faux contre la f retendue 
doute du certificat des Médecins fiufignes^ 
difant , e^uau i^.Âuril 1619. fecelebroitla 
folemnite de Vafquesfibienque pour lare* 
uerence de la fefie le College ne s'afiembla. 
‘Tour moj, iefiime qu'il efloit lors en fin 
humeur atrabiliaire , ou fans mémoire 
^ iugement de mentir impudemment: car. 
la fefie de Vafque efloit en l’année 161^ Je 
^i.Mars, 

Reçpqnse» 

G eft n àuoir point dé frÔnt que 
de tenir ces difçours : il croit eliîdcr la 
faulTeté de fon certificat, dilant que 
la fcfte de Pafque fe trouuoit le 31. 
Mars de lannée 161'^. Il eft vray, mais 
mais 





T ^-^- 
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mais so certificat eftoit daté du 15. A- 
üril auquel temps (è celebroit la 
fefte de Pafque, & dés ce temps là ie 
me fufic infcri en faux contre ledit 
certificat, (ans k faueur extrâordi- 
' naireduPreuoftdesMarchans dece 
j temps là , qui employa l’authorité 
de Monfieur Olier Interidant de la 
j luftice, afin de faire furfoyer ces iu- 
ftes plaintes , alléguant que le prc- 

f mier Médecin du Roy ne voudroit fe 
feruir de cette Theriaquejqui eftoit 
dédiée àkMajeftéjs’il fçauoitquily , 
eut en fa Gompofition quelque con- 
tefte.' 

Mais le peu de mérité de cet An¬ 
tidote fedefcoiiurit bien toft apres; 
car quand on voulut s’en feruir, ori 
trouua toute fa fuperficie moific &: 
couuerte de bourre. De maniéré que 
i’ay autrefois ouy dire à feu Mofieur 
Eroüard, que n’euft eftélaconfide- 
ration du Seisneur qui prefenta ce 
U Z 
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faifèut de Tlieriaque moifie afà Ma^ 
jeftéj il eut appris à ce galand (ainfi 
le nomme-t’il) de ne rabufèrjkquel- . 
ledeuoirdu moins eftre'autant rek 
pedée par Tes fubjedts, que Ics'Heros . 
par dès anciens, qui eftimoient vu 
crime de leur offrir des hofties tarées. 

Pour clairemét donner àcognoi- 
ftre que le certificat ou approbation 
de Meilleurs les Médecins a efté mé- 
dié : c’eft qu’il ne fe trouue aucune 
minute d’iceluy dans les papiers de 
leur College, non . plus que de l’At- 
reftation de Meflîeursdes Preuoft des 
Marchansôe Efcheuins de cette Vil¬ 
le/du (>. Oèfobre dans les Regiftres 
de leur Secrétariat, & fcroit peut 
cftrc ietter 'noftrc Cenlèur dans la 
confufîon, de luy demandSF^ Ci la 
Theriaque qu’il alla débiter en Alle¬ 
magne auoit elle faire sas fuppofitid 
des drogues prinfes chcs vn Marchâd 
Confulaire,& exhibées en public. 

T E'X 
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Tex^e de l’Adversaire^/.97. 

ïày <~üeâ des femmes en Italie auoir au^ 
tour du col nud, ^ au bras des <x>iperes 
four rejfentir fins de fraifheur , ^ 
nommé la Colombîere , éMandeur de la 
Communauté de cette 'Ville en mettait das 
fon^inlorsqu il‘-voulait boire plus fraü 
en Efiè , en faijoit boire à Jès amis fans 

aucun danger, 

ÎIespdnsé.' 

Voila pas vne bclie preuue, fon-^ 
dée en i’experience de l’Autheuri & 
laquelle ne conelud autre chofe^fino 
ce que maintenant i ay dit auec Ari- 
jfl:ote:à lçaùoir, que les viperes ont 
moins de chaleur actuelle que nous, 
cxft poy^quoy nous les (entons frail- 
chesjmais non pas quelles foientdc- 
ftituées de chaleur, foit adruelle, foie 
virtuelle en leur chair. Qjiant à ces 
deuxhiftoires, la première eft fenv 
' M 5 
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blable à ce que font ces Bateleurs d’I- 
sufUi,. talic J defquels parie Matthiole, qui 

chstp» An .••• ^ 1 . « 1 ' 

€dib. de pour le produire au peuple admira- 
blés, paroiiTent en public fur des cf- 
çhauffaux le col les bras entortil¬ 
lés de vipères en façon de bracelets; 
fans quelles les mordent, &c quand 
cela arriuoit, ils n’en rcceuoient au-, 
Four^ cun détriment. Or la fraude,içlori 
%harla’‘ HoueljConfiftoit en ce que les faifant 
*fmt fL continuellement mordre , le vôniti 
qui eftoit fous leurs dens s’euacuoit, 
Sï?' & en leur baillant de la pafte, elle 
bouchoitles trous de leurs déns; ou 
ils leur iettoient de la fâliue fur la te- 
Ife, qui a la vertu d’alToupir leur ve¬ 
nin ; ou bien coUpoient auec des ci- 
feaux les velïies Contenues au delTous 
- des dens, afin qu elles ne le* remplif- 
feht plus de venin, ou bien les chaf- 
foientenhyuer. 

Quant à la leconde, c’eft vne fa- 
‘ ble qui rclTent plus le vin que l’huile. 
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& a efté fans doute baftie en quelque 
puerne d’honeur, comme à la Pom¬ 
me de pin , ou au Lion d*or : câr la 
vipere pour petite qu elle fut ne pou- 
uoit eftre contenue dans vn de nos 
verres. Mais peut eftre qu’il eftoir, 
me repliquerà-t on, aulïi grand que 
la couppe d’Hercule , laquelle Ale¬ 
xandre le grand ayant beuë dans vn 
feftin,en mourut au récit de Plutar¬ 
que: Et meft pas croyable que la vi¬ 
pere qui eft friâde du vin, ne piquait 
ceux qui,voudroient boire dans la 
coupe, ainfi qu’il arriua au récit de 
noftre Cenlëur, à vn Louys Piç chai- fil. 
leur de viperes à Poiétiers. 




1 





SECONDE PARTIE 
Apologétique, 


OP^ LE SECOND PAR ADOXE 
de mes Parallèles efi defindti contre 
diuers Textes de FAduerjaire. 

Texte de l’Adversaire./o/.^^. 

’I c Y ie tire "vne grande freum que 
le liure à Tifin nefipas de Galiem 
premièrement , parce que plujteurs doSîes 
Efcrmains de cette màtiere {comme remar^ 
que Catelan ) efliment que du temps de Ga¬ 
lien on n employait point à Rome Vautres 
njiperes que celles qui uenoient d'<îAfrL 
que par mer > qui demeuroient dujieurs 
pmaines en chemin. 

R E s P O N s e. 

l’auois rapporté vn palTagc de Ga¬ 
lien à Pifon, pour preuuer qu"on ne 
doit 
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doitpâs garderies viperes dauâtage 
de deux iours : il me repart qu’on les 
faifoic venir par mer d’Afrique. le 
relpons, qu’il n’cft pas bon Gaîenifte: i. n. de 
car Galien defend de prendre pour 
l’vlàge de la Theriaque les viperes de-f^f" _ 
LybiCjOu proche deslieux maritimes; 
parce qu’elles ont leur chair falée, 
loue celles d’Italie pour eftre plus re¬ 
pérées, & voicy fes propres mots par¬ 
lant de la différence des viperes &: 
des dipfades : Verum eas qu<R mxta ma-* 
rCy atque in locù degunt JalJèdinem haben- 
tihus carnem obtinere falpim : ac proinde 
in Lybia talinm ejfe ingentem prouentum: 
in Ualia <-uerb propur regionü humidita^ 
temnon inueniri. Puis apres il adiouPtç: 
CiZterum tunjfimum efl cauere ne in huiuf- 
modi regionihm ‘Riperai ‘X’enemur yfiu ad 
njfum y pu admedicamenti prteparationey 
quale efi ^ hoc praclarum , qubd Medici 
propè omnes Theriacam appellant. Et au 
iiure premier des Antidotes ch. xo.^ 

N 
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jo.il ne veut p4s qu’on prenne pour 
|a ponfedion de la Theriaque dçs 
viperes chafTées au cœur de l’efté, &; 
aux iours Caniculaires j parce que 
rextreme chaleur de ces fàifons def- 
fechant leur chair excite la foif. Or * 
pli-il qu’en Afrique'en tous les temps ■ 
conuenables alachaffedes viperes la 
chaleur eft extren^ : c’eft pourquoy 
félon lafentence de Galien, les vipe¬ 
res d’Afrique ne font receuables pont 
laconipolîtion de la Theriaque. 

Texte de L’ADVERSAiRE.y^/.ioi.’ > 
Et cm Oddm le confirme , di fiant; 

Hæ per menfèm & vitra abfque cibo 
^ yiuunt &: rede fe habent. 

R ES P ONS E. . & % 

Il ne faloit ja emprûter cette preu¬ 
ve de Catelâ, vn des grands Theria- 
queurs de France, quo)r que bie me^ ^ 
ritât de la Pharmeie, qui fc fert de ce 
|)a|ragc deMarctis Oddus cotre l’in- 
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tendon de l’Aucheur : car lors qn il 
tient le fufdit difcours, il veut faire 
entendre que les vipères dçmeurans 
dans leurs tanières, & ayans peu de 
ehaleur naturelle, fans aucune lelîpn 
de leur vie peuuent long temps fup- 
- porter la faim, digérant en hyuer les 
alimens quelles ontprins auparauât. 
Et pour vérifier fon dire,il met en ieu 
le cheual, l’homme, le chien,lefqùels 
eftâs animaux doués dVne plus gran¬ 
de chaleur,ne peuuent fans comfom^ 
ption de leur propre fubftâcc &: per¬ 
te de leur vie , endurer vne longue 
faim: Et quand il parlé du temps au¬ 
quel il les faut clialTer pour eftre em¬ 
ployées à la Theriaque,il veut qu au- 
parauant elles foieilt repeuës dé fe- 
mence verte, & repris l’embonpoint 
perdu par l’abftinence de l’hyuer 5 & 
voicy les ternies expliquant les Vers 
d’Aiidromachus : Hon emm confefiim 
eues capendas inhet mm^rmum ècauernü 
Ni 
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exeunt: pdiam dmpop horridam hyemem 
cùm ‘‘viridi fafcuntur pmme,qmp inférât 
ipp) yt O" Galenm interpretamr, cum de- 
^ ferdifam carnem reajfumfprintob diutur- 

nAtn hyemü inediam : & m’efton.e com,- 
me fon Pédagogue Médecin luy c6- 
feilie d’errer huec Catelan j mais fes 
Oracles celTent depuis la'mort du 
grand Pan. 

Texte de l Advèrsaire./ii^. 

Tous ceux de U Trouîneepachans que 
tay epé lepremier à recouurer auec^and 
' —^ing ^ deSpenfe les --vipères LyonnoipSy 
i""ay prepntées ^ mips en trochipues, 

R E s P O N s E. 

i&Tsl ^ ^ ' 

inuêtio eft fi peu vcile aupu- 
^''^^é5ï!5^1ic, que ie Peftime ne mériter guie- 
res moindre recompenlè que celle 
qui fut donnée autrefois à celuy qui 
treuua le médicament hæmogogue 
faculté elles Galien i &puis afieure quil ne 

£q 
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fê vanteroic pas de fon inuention, fi 
on pradiquoit à Lyon la rigueur des duamës. 
Citoyens de Locres, aufquels ii eftoit ^ ’ ' 
permis introduire aucune nouueau- 
té, finon en le prelentant en eftat de 
criminel, afin que fi la nouuelle pro- 
pofîtion eftoit reprouuée du peuple, 
la mémoire fut àùfti efteinte i^uec la 
viedupropofànt. Et à dire vrky, de¬ 
puis qu^on a employé en la compoft- 
tion de la Theriaque les trochifques 
des viperesLyonnoifès,on a veu s’en¬ 
gendrer dans icelle des vers. Que fi 
elles eftoient bonnes, elles deuiroient 
empefther la génération de cette 
Vermine. 

Mais l’ambition de paroiftre par 
deftus fes Collègues, n aueugla pas 
feulement de fa fumée le Médecin 
Menecrates , qui fè faifoit appeller 
lüppitcr , puifque ce Cenfeur l’efi: 
autant, qui s’attribue l’inuention 
d’ou la fànté publique dépend, &: 

N 3 
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comme vn autre Pfaphos Athénien 
acheteroit volontiers des oifeaux, 
afin qu en les apprenant à mentir, ils 
publiafient, Vn tel eft TÆfculape 
François» 
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TROISIEME PARTIE 
* Apologétique^ 
ÇV'LETROISIEME PARADOXE 
de mes ParaÜelesefi défendu contre 
letextedel’AduerJaire, 

Texte de L’ADVERsAiRE./o/.izéT* 

OsTRE grande Serpentaire 
ayant les marques (^ 'condi¬ 
tions que les oAùtheurs attri^ 
huent à la ntraye Serpentaire, 
il faut conclurre afeurément quelle empef 
cher a les morjures des ferpens f.celle de 
Qandietafait. Mais, iefiime que Galien 
Ça dit apres les autres , ayant fuiui iopi-^ 
nion des anciens : car s il eut expérimenté 
la njertu de cette plante pour empefcherïa 
morfure des ferpens ^ fans doute ill’auroit 
marqué en quelque endroit de fs œuures 
mec plus de. particularité^ 

Res 
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\to. 
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eu. lé. 
de lu fa- 


104 Z)<?i Herhes de Candiey 

Re s P ON SE. 

le luy veus faire voir que c eft fau-r 
te d'eftude, ou bien foibleiTe d’eiprit 
de mettre en doute, que le fuc de la 
grande Serpentaire du Leuât empef- 
che là rnorfure des viperçs ou ferpés: 
puifque ceft le fentiment de Diof- 
coride^, qui dit qqe s’eftant frotté 
les mains de ces fueilles , ou ayant 
arraché fa racine, il n a efté bleffé des 
viperes. Pline'’eft de cctaduis, di- 
fant J Que û on rarrache au croifTant 
de la Lune lors que l’orge meurit, 
quelle a la vertu de chaffer les ferpés. 
Etfî TArum, félon l’Autheur cité, a 
cette propriété de chaffer par fon 
odeur, lors qu’on le brade, les ferpés, 
mais principalement lesafpics ; Voite 
qu’ils fuyent ceux qui s’en font frot¬ 
té , ie puis inferer que la Serpentaire 
a le mefme effet, puifque félon Ga- 
ien elle eft femblable à rArum,fàuf 
quelle 







' T'roifiéme’ïPartie. 1^5 
<^u'’éll e eft plus acre, & plus amere & 
plus chaude, & de fubftance fubtile: 
mefinè éft de cette opinion, &: ad- 
ioufte , qu elle feit non feulement 
fuir les viperes, mais aulli les vers ve- 
ninieux j *rraffus ^ a la mefme cro- 14- 

yanC€.-’ . plantes,- 

le fortiheray' les aiathorités de 
raifon ;.cai^'le médicament qui em- 
pëfëb^daputrfefadtiô, cmpefche auf- 
fl la morfure des animaux veneneux; 

Or eft-il que la ferpentairc empefehe 
la putréfaction félon Galien, qui dit. 
Qu’en conurant vii ffo'timage humi¬ 
de des fueilles d’Arum , qu’on le con^ - \ 
feruera de pourriture, tant à caufe de 
fa ficcité que de Ion amertume, que 
tous des animaux vénéneux fuyenti 
comme TAuronne, le Citron au¬ 
tres, voire mefme rôdeur- Donc qui¬ 
conque ièra frotté de la Serpentaire 
ne pourra eftre morduAes viperes, ni 
d’autres ferpens-.Dôncie conclus que 
O 
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la Serpentaire du Leuanc empefchat 
la îuorfurc des ferpens eft plus excel¬ 
lente que la Lyonnoifc, qui eftdefti- . 
tuée de cette vertu. 

Texte DE l'^PVersaire./130' 

Ah moins il ne l’ojèra nier du Campyr- 
,tù \ car félon tAntheur de U Thériaque À 
Tijfon J qu il aime tarit y <rs* citç f foumnt^ 
il croijî en phifems endroits de mei/leurf 
odeur qua Crete, , ' . 

R'ESPonse. 

le repars prernierement, que no- ’ 
lire Cenfeur a mal leu Gailien reir ce 
palfage qu'il cite ne le ïreuue pas au 
liure à Pifon, ains au premier des-An¬ 
tidotes ehap.r3.& 30. Secondement, 
qu'encor que le Camepytis fe trouue 
dans Rome quelque fois, plus excel¬ 
lent en odeur & làueiir que celuy de 
Crete : que toutefois Galien, ni ceux ' 
quidilpenjCbient'laTlieriaque pour 1 
les 



^roîfîéme JPat^tie ïoy 
leS Empereurs, ne s’en fèrudiënt pas 
pour deux raifons. La première, que 
cette excellence n’eftoit que' GafueL 
\cy & lors feulement que la coiiftitu- 
tion du prin-tcmps n eftoit pluuieu- 
fe,ains feche & femblable à celle dVn 
efté. La feconde,GaliGn préféré touf^ 
iours îe Camepytis champeftre àce- 
luyqui feroit cultiué* Or eft-il que 
celuy qui fe treuuoit à Rome eftoit 
cultiué ,& celuy de Caridie champe¬ 
ftre j & que'mefme on adiouftoit fur 
le papier qui renueloppoit le mot de 
Champeftre i parquoÿ il fe fert du 
Gandiot pluftoft que du Romain. ’ 


O % 




QVATRIEME PAPvTIe" 
Apologepque, 

OV" LE 1 \ 1 L iAK^AD OXE 
de mes Parallèles èj^ défendu contre ■ ,.[ 
diuers Textes dè iAduerJàire, ' ' ' *. 

Texte de l’Adve]Ksaire./o/.i35T' 

■ P O R s que la Thefaque efifomnL 
mferè y elle na^asgrande njertuaUz 
xitere gourfüenr lamorjùre des n;if eresy 
au moins dés le commencement on donne < 
delà Theri'dque‘-vieilleynonfas de la re~. 
cente , ainjl que îay ‘xteu praêdiquer , afin 
que par fia ‘-vertu incrajfiante elle empefihe 
que le‘-venin n entre dans le corps par 
fia yertu alexitere ZT diaphoretique , elle . 
repoujfie le ye 'nin au dehors. 

I Restons E. , 

Le fîeiir Aduerfàire pour vngrâd 
faifeur 
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faifcur de Thenaque,&: qui veut paf- 
fer poui: tel y montre d’en içaiioir mal 
les yetitus ; lors qu’il dit que la Thé¬ 
riaque recente n’eft pas alexitere : car 
eftant narcotique iufques a dix ans, 
ainh que luy-mefiue alTèure, il 
fuiuroit quelle n’auroit quapres ce 
teps la la vertu de guérir la morfure 
des beftés veneiieuies. Pour repreu- 
cet erreur, ie me feruiray de l’au- 
tbôrité de Galien *^5 où il dit que 
Theriaque eft en fa plus grande va¬ 
leur contre la morlure des animaux 
vénéneux &; poifoiis, principalemet 
l’an cinquième hx jéme de fa com- 
polîtion. 

Syluaticusb eft de cet aduis,& croit 
que la Theriaque recente eft plus ex- 
cellente cotre les venins que la vieil¬ 
le i attendu que cette vertu procédé 
delà forme qui refulte de la mixtion 
de pluhcürs medicamens : ce qui eft 
tecogneu par^ fexpérience ,:veu aufti 
O 3 
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que nous ne pouuons réduire les 
adions des formes à leurs caufes. Il I 
eftime qu*on ne peut rendre raifon 
pourquoi la Theriaque recente, 
cft plus alexitere que la vieille, rap- [ 
portant cette propriété à vne qualité 
occulte. 

Maranta ^ toutefois nous fournie f 
quelques argumens pour la demon- 
ftration de cette vérité. Le premier- i 
efl^, que les qualités des medicamés, 1 
defquels la Theriâque eft compofée, 
font plus cminerttes au commence¬ 
ment de leur compofîtion qu’au re¬ 
lie de leur durée, n’ayans pas encor 
clléfurmontées parleurs contraires, 
ni leur vertu euaporée, ou leur cha¬ 
leur naturelle altérée par l’ebullition 
qui luruient en leur fermentation. 

Le fécond efl, que la chair des vi-^ 
peres qui eft la bafe de cetté conipo- , 
lition, plus elle eft rccentCjplus elle a 
de vertu, foir par fympachie d’attirer 
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& furmoter par l’aide des autres me- 
^ dicamens meflangésje venin en l’ap¬ 
pliquant extérieurement, ou le chal^ 
fer auec les autres humeurs de la cir¬ 
conférence .au centre, en le prenant 
par la bouche. Appuyé donc de ces 
authorités & raifons, ie puis bien af- 
{èurer que la Theriaque recente eft 
plus alexicere que la vieille. 

l'appelle la Theriaque recente auec 
Syluaticüs celle qui aüxmois apres The- 

r r • ^ 1 • ^ rittque 

la compôlition pour le moins ^ ou 
pour le plus vnan ou deux, iufques à 
ceque rentierefermentatio, que Ga¬ 
lien nomme Codio foit faitCjlaquel- 
le eft paracheuée enuiron l’ali dou¬ 
zième de là dilpenfation : & alors 
elle eft eu ia force & vigueur con¬ 
tre les venins j & par apres elle va 
diminuant iufques en l’année tren- 
ticlmc &:trente-lixiéme, qui eftl’aa- 
ge de fon adolelcehçe & virilité : Et 
depuis ce temps là iufques à l’an foi- 
xan 
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xaiitiéme, ellq n a que peu ou point 
de vertu alexitere: toutefois on s'en 
peutferuir aux autres maladies où la 
malignité n cft pas Ci grande, &.par 
apres s’enfuit fon extrême vieilleire> I 
où elle refte fans elFeds de fans ver- ’ 
tu. ■■■■-■ ; 

Queil on me demandepourquoÿ 
ie ne qualifie fon enfance auili toft 
apres fa mixtionâe dirapqiié la Tlie- 
rL^w/^rl^^ue cft vnè ceitainefbrme ipccifi- 
que qui reiulte de l’vniori & mellan- 
ge réciproque de piufieui's medicav 
mens parj ajâion 8 c readio miituel-r ' 
Je de leurs faciiltés j iàqaelie pour 
s'accomplir a,befoin du temps. Car 
ne voypijis-nous pas iagrànde Atha- 
nafia au récit de Mefùéi;qui n*èft co- 
pofée que d’vne douzaine d’ingre-r 
diens, n'eftre en viàgc qu apres iîx 
mois, 8 c le Philonium qu’apres vn 
an félon Syluius fur le Commentaire 
de TAutheur cite, encor bien qu’il 
ne 
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ne foit fait que d\ne hui(if aine de 
{impies. Parquoy i’eftime que la 
Theriaque qui efteompoiée de plu- 
fieurs & excellentes drogues , afin 
que leur faculté fépuiiTc plus parfai- 
âcmet incorporer a befoin du moins 
de fix mois, ou au plus dVne année, 
ou deux, à raifon de la chaleur du 
lieu & de la laifon ou elle eft Compo- 
fée,auanc qu’elle puiflé acquérir la 
forme Ipecifique de Theriaque. 

Que fi on nous ofiiede que la 
Theriaque eft narcotique à caufe de 
l’Opium, & que par fà froideur en 
engourdiftant les fèns, fon vlàgc eft: 
nuifible : le rcfpondray que la force 
de L’Opium eft corrigé & emoufté en 
la fermentation, par la million des 
correélifs , & qu’il y eft adioufté 
en fi petite quantité, qu’il ne fçau- 
roit nuire, ne fe retrouùant fiir cha¬ 
que dragme de Theriaque qu’vn « 1. 
grain d’Opium, & Galien “ confirme 
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mon dire, recitariç (que l’Empereuc 
Anpnin en yfant tous les iours de la 
t^Keriaquerecentc, rendit fon corps 
^ rerpreüue de tous veniris : doù ie ' 
in’eftonnegrandenient % l’Autlieur \ 

^ de rAntiparallele , qui dit, que la, " 
The,rlaquq vieille eft incralTantexar 
Marapta & Syjuaticus nôusapprcn- 
peht, que comrne telle elle rend no- 
llre corps tranlpirablc, qui eft vn ef- ; 
ie6t de chaleur hieq eflongne d’in- | 
crafler ,,faifant par fon'incihbn & at- f 
tenuation exhaler le venin par tou- ] 
, tes les par ties (Ç^e, no/l;re cprps : Et h > 
cet Apotiquaire auoiçfeuillet(S Ga- | 
lien , comrne il auduè’ne l’auoir pas 
IJ J. fait, il auroit appris que laTheria- 
' que n’eft incrafsâte que les premiers 
rnois de là compofîtion j (rapportant 
pour preuue de ce dire Galie au cin¬ 
quième de la Méthode C.13.) Ehiftoi- 
re d’vhe Dame Rphiaine malade ’ 
dVn crachement deiang, cauie par 

vn 
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Vn catarrhe, laquelle il guérit en Iu|" 
Honnant de la Thériaque de qii'atre 
mois,qui en cet aagè feulement,fan^ 
a,ttendre plus d antiquité , à la vertü 
de prouoquer lé lommeil, delTechcr 
les fluxions ôclegeremehc lès ihcraf- 
fen 

Texte de L‘ADVÊRsXmE./“i43. 

s il a bonne mémoire ie ce qu’il 
hjerit en jfonliure , de ce que Galien a, 

fait <!!jr laijfe far eferit ^ tlcogmijîra que 
les Jfotiquaires 'de Ljon ne font aucune 
faute s’ils JubBitüent quelques drogues les 
<Tjnes aux autresl’exferiekce ayant fait 
njoir le grandfroft que reçoiuent les ma¬ 
lades par tyfàge des Tberiaques Lyohdoi- 
fs y ce que nous auons remarqué cy deuat, 
^ preuuons du feuillet ^x.defif Parallè¬ 
le^ où il dit que GàLli.des Antîdotes^ch.ii. 
defend d’adioufter ni diminuer aucun de 
tes ingredàens. éMais il ne dit pas qu en cet 
endroit il aye défendu de fubfiituer les dro~ 
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gués les njnes aux autres: marque ajfeurêe 
que Galien napas ejîimé efire ahfolument 
necejjaire pour faire <-vn bon Theriaque de 
fuhfîituer quelques drogues les<~unes aux 
autres, 

Rèsponsè. 

Ceft vne action de charité de cor¬ 
riger les defaillaris : ie veux pradi- 
<^uer cette vertu enuers le heur îniie- 
diuant, afin que par la multitude 
des fubftitùs il ne falTe plus de Dia- 
teflaron en place de la Theriaque:ear 
ie luy feray voir qu’on ne fçauroit fe ' 
feruir de fubllitus iàns altérer fa fa¬ 
culté. 

Premiercrnentÿ félon Marcus Od- 
dus,pour fubftituer vn remede a 1 au¬ 
tre, il faut quil aye ces trois condi¬ 
tions , qu’il ioit de mefine genre, de 
mcfine fubftance , & en fèmblable 
degré, tant de fes premières, leçon- i 
des ôc troifiémes qualités. Comme j 
pai j| 
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par exemple, s’il manque vne raci¬ 
ne qui foie molle ^ dure, froide, ou 
d^aude, afpre, ou vnie , & qui aye 
qiielque vertu alexitere, hépatique, 
céphalique, il faut fubftituer vne au¬ 
tre racine de femblable fubftancei 
qualité & faculté. Oreft-il que fé¬ 
lon Auicenne, aurapç>ort de Maran> 
ta, Dieu ayant donné à chaque indi- 
uidulbn tempérament, il eftimpof- 
hble d’en retrouuer vn autre qui luy 
foit femblable en toutes fes qualités. 
Parquoy iè conclus qu’on ne peut 
mettre vn mediéametit en defaut de 
celuy qu’ordonne Andromachus, 
fins altérer la Theriaque en l’vne de 
ces trois façons. La preniiere, en fa 
confiftence; car fi lefijbflitut efttrop 
dur, ou trop mol, elle fera ou plus fc- 
chc, ou plus humide : fi trop feche, fà 
vertu s’exhalera, fi humide , elle fè 
moifira. 

La fécondé, en la proportion des 
P 3 
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vertus &fàcwl tes dé cés ingrediensj 
de manière qu il arriuera <jue le mé¬ 
dicament fubftitué fe troüuant foi- 
ble, ne pdurra bouder, ni rabatre 
la vertu dVn plus puidarit : il donerà 
Tongouft 5 fon odeur, & eh fuitte fa 
faculté à toute la compofîtiori, ainfî 
que raconte Mairanta auoir veü à 
Naples chés vh Apotiqüairc de grâd 
crédit, vne Thériaque qui auoit lé 
gouft Ôtlodeurdii Caftoteum, du¬ 
quel la vertu aüoit preualu contré 
des autres rhedicamens fubftitués & 
fôibles. Et Galien, liiire à Pifon, rap¬ 
porte femb'labks hiftoires de l’Opiu, 
de la Myrrhe,Safran,Galbanùm,&c. 

La troificnie, én lêiirs qualités par¬ 
ticulières , ipeCifiques & alexitèrcs}&; 
pour la mieux expliquer, ie me fer- 
uiray de Texemple du Calàmus odo- 
ratus, rapporté par Marcus Oddus,' 
lequel cftât de parties fubtileSjchaüd 
êe fee au fécond degré, aromatique, 
dotié 
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doué d vue legcre amertume, fa¬ 
culté aftringcnte, deterfîue, & ^efi- 
ftante aux venins, & propre à prouo- 
quer les yrines & les mois & ne fe re- 
trouuans, il eft aceeflaire de mettre 
en fa place vn autre medicamêt, qui 
aye en blot tputes ces facultés. Q^e 
s’il en manque vrie j vous fruftrés. 
l’Autheur de fbn intention,& delef- 
lèct qui deuroit reulîir. Que ii elle 
çft alexitere, vous afFoibliiTcs cette 
vertu : de ibrtc quelaThcriaque re- 
fte mutile contre le poifbnxar eftanc 
faite auec quantité de fubftitus ; c’eft 
pluftoft yn chaos çle médicament 
qu vneTheriaque ; parquoy Galien 
dilbit, qu’il fajoit füiure ^ancien^ç, 
defeription fans rien changer. 

Texte de l’Adversaire^/.i45. 

Galle na-il pas fait •un hure de Sub- 
ftitutis, & aitjji Syluius trcs-doBeMe~ 
n^cin i duquel ajjh mal à propos il fe fe rt 
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pur dejcrier U Theriaque LjonmiJè. Ùa ^ . 
lien luy^mefme en lu comp^tion de U The¬ 
riaque confiille de doubler- là dojè de la ca¬ 
nette, pur la Juhfiituer au yray cinnamo- 
me, laquelle ilefiimoit eHre de differente 
eSpece. Il nimpeuue pas quon mette en 
flace du Verffl Macédonien quelque autre 
forte de Ferfil, ^ au cinquième, De faflir 
tate tuenda, ilyeut quefi Ion ne put re- 
couurer le mietCecrope,ou ïAttique,qu on 
Je ferue dt'^n autre, purueu quil fait bon 
^ bien conditionné. 

Restons!.; 

^our authorifcr fès fubftituSjil meç 
en anât trois raifonsjlefquelles apres 
m’auoir ouy, vous Gondamnerés au 
bilioii comme eftant de bas alloy. 

C^ant à la p.remiefc, ie refpons 
que ce liure Defubflitutü, n eftpas de 
Galien j parce qu en iceluy il eft fait 
mention desfriii<ifs des Anacardes, 
qui eftoient incognus 4 Galien, & là 
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font fiippoiés des medicamês les vns 
aux autres de difFerête qualité; corii:- 
meTAgaric à l’Euphorbe, au Serpo¬ 
let le Potamogeton ; & que l’Au- 
theur rie |)arle de fubroger vn medi^ 
camcnt à l’autre, qu’à raifon d’Vne 
fèulç qualité : comme fi vous defirés 
auoir vn médicament eorrolif,&que 
ne trouuiés point de l’Orpigment, il 
vous enfeignera de prendre le San- 
daracha i Et luy-meliiie rendant rai- 
foh pourquoy ilà compofé ce liure, 
il dit, que le treuuant en Alexandrie, 
il fut prié de voir vnc Dame qui pe- 
rilToit d’vne perte de làng ; & ayant 
demandé pour la guérir l’herbe dite 
Lyfimachia , & ne s’en retreuuant 
point, il prit de la femence d’Acacia, 
qui a la mefme vertu que la Lylîmf- 
' chia d’arrefter le fàng par fon adftri- 
éfion. Oreft-il qu’il ne s’agit pas en 
laTheriaque de fubroger vn mcdi- 
ment, non à raifon d’vne feule de 
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lès facultés , maif de toutes rparquojir 
cette raifon rie çoncJud rien contré 
îigus. 

Et quant à Syluiiis, ie fpuftiens 
qu’il eft cité à faux : car en fon liure 
Vfi JUbfiimtü J qull intitule pm. 
i^uo : il dit hardinient qu’il fait plus 
à’eftat riqn lèukrnent de la Thcria- 
que:niais aulïi de toutes autres com-, 
portions faites auec leurs propres ôç 
légitimes ingrediens, qu’auec ceux- 
quc nous fommes contrains d’vfer a: 
leur defaut. Car corne l’œil dp mai- 
ilre profite mieux au çheual que le 
bon traitement du palefrenier, ôc 
que le du pied du maiftre cn- 
graiiTeplus la terre que le trauail du 
laboureur, Aufii |es vrayes drogues 
rendent la compofition nieilleure, 
& plus excellente que non pas les • 
fubftitus, qui changent le naturel ef¬ 
fet de la compofition. 

Quant à la fécondé raifon, ie dis 
qûp 
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i^iië là CafTe rie peut eftre fubftitut 
du Ciriamorrte en doublât Ibn poidsi 
tar voicy Tefchec ^ui en atriüé aü 
dire de Maranta : e’eft queri dbu- 
' blant le poids de la Galle, voiis àiig- 
mentes la dofe des poudrfes arides^ &: 
J)ar eonfequentil faut augmenter le 
miel : autrement vdiis né Içauries àr^ 
tirfterrient former Vos trochifquès 
d’Hedicroî, &drilerà cotrairit d'ei- 
hiber la Theriaqué oüti'é la dolè dr- 
dinaire, ou elle iie fera àüciiri effet. 

' De Ibrte que ie püià dire ce quë , 
difoit Quintus chés Galien • : Qu en 
mettant lé double de là CalTe pour le 
Giiinamdme j nous fàildns ebmine , 
qui mettroit en placé du vin dé Fa- 
lernë, ou du pain blanc j le double 
^ de vinconimuri, ôii de pain bis : car 
au lieu de profiter il riuiroic double- 
iiient. _ . ' 

Qr de dire que lés forces de deux 
perfonnes foibles jointes enfemble^ 
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peuüent égaler celles dVn troifîéme, 
quiferoit de beaucoup plus puiflant, 
& que deux parties de CalTe eftant 
vn peufoibles ^ peuuent égaler en 
vertu vue partie de Ginnamome. le 
relpons que la confequence neftpas 
bonne : car puis que félon Galien, la 
meilleure CalTc à peine peut égalerle 
•moindre Cinnâmome. le coclurray 
que deux parties de Gaffe ne fçau- 
roientauoir la vertu d’vne partie de 
bon Ginnamome , -tel comme il eft 
requis pour la Theriaque. 

Finalement ^ il faut icy noter en 
paffant, comme l’Aduerfàire chçp- 
pe lourdement, quand il dit que Ga^ 
lien a creu que la Gaffe eftoit de dif¬ 
ferente efpece aueC le Cinnaniomej 
yeu qu’au liure cité, cli. i8. il dit que 
la Gaffe, efi d’vn genre fi femblable 
au Ginnamome j qu’on lê Voit quel¬ 
que fois naiftre de la Gaffe,& qu’aux 
arbres entiers d’icelle on voit des 
verges 
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verges & houfïines de Cinnatàome, 
naillre des rameaux de Gaffe. 

. Quant à la troifiéme raifonj ie dis 
qu’il ii’apas entendu le texte de Ga¬ 
lien : car tant s’en faut qu’il ordonné 
de prendre du Perlil de Macédoine, 
qu il nome Eftrearicum, qu’au con¬ 
traire il femblé preferer celuy qui le- 
roit d’vne autre contrée : parce que 
le Pcr/il dé Macedoine n’eft pas ad- 
ioufté à la Theriaqüe pour auoir 
quelque vertu contre le poifon, & 
morfure des animaux veneneux:mais 
feulement pour corroborer Tefto- 
macli & foulager les hydropiques* 
lefquélles qualités fe retreuuent aux 
Per fils des autres contrées j,&que- 
ftant plus amer que ceux des régions 
voifines, il rend, la Theriaqüe plus 
amere , principalement s’il eft em¬ 
ployé recent.., . . ■ 

Pour l’authorité qu’il allégué de 
Galien, ie la fouftiens n’auoir pas 
0^3 
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efté jfîdelement èirée , ôc cftré mal 
. 8 . adaptée jveu que Galien en ce lieu 
Ordonnant vri régime de viure pour 
les vieillards ^ parle feulement dii 
miel 5 qui feroit propre pour leur 
nourriture, mais non pas pour la co- 
polîtion des Antidotes} & ericor pré¬ 
féré cèluy d’Athenes à toiis autres}£t 
lors qu’il difeourt de l’eleétion dii 
miél pour lu Tlieriaque} il veut qu d 
employé le miel qu’il nomme Tha- 
liumHymettiunii ôii Atticüm: que 
jfî ori n’en petit reeouiirerj cèluy des 
Cyclades, ou celüy qui fera en vertii 
femblable à l’Athenieü lerà Bonxar 
il éft dé tellé confeqtiencé pour là 
bonté de la Theriaqüé, que s’il il’eft: 
excellent J il la côrrpiüpt ; comrricil 
recite au leptiéme cbapitré dû liuré 
tité eftrearriüé autrefois,pouf auôir 
employé vn miel Rbodien, qui lé 
rendit vineufé.' - 

■ ■ ' ^ ^ Téx 
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Te 3 ?TE PE L>pVERSAGE./173. 

le rnejlonne fort qu il loue Galien de ce 
quil ‘^foit de la Theriaque four dejfecher 
. Içs'-vlceresdes foulmonsfurulemj^ron- 
J geans, pels qùil^, fe- treuuet auxfhtijtques^ 
froçedure qué jç n-ayfas rueu amir ejlé 
encor qbpruée far aucuns des Medecins\ 
mais îl ne luj imfarte de la <-verité des. 
authorités, fouruea qu’il s en futjfe fer^^ 
ttir contre les,herbes de fa fatrie. 

j Re s P ON SE. 

L’eftojineiiienE, dirent IçrPhilo- 
jfophes, procédé ou d’ignorance, ou; 
j des chofes inopinées & extraordinai¬ 
res. Mais au iicur Inueâ;iuant,il pro¬ 
cédé de ces deux caufès tout eniem- 
t)le : car il ignore aucc pluficurs cho- 
jfcsj que Galien vlè de la Theriaque 
pour deflecher les vlceres des poul¬ 
inons; ce quiluy eft vne pra(âique 
I familière &: ordinaire, comme il ap- 
I pert 




12.8 T>e îalihenaque, 
pert au Ii.cin(|uiéme ,fie la Méthode, 
ch. 13. & 14. où il ordonne à vn ieune 
homme ayâtvnvlçere au poulpion, 
accompagne dVne toux ôé crache-, 
mes de {àng,de la Theriaque de mo¬ 
yen âage, &: raconte qu auec ce re-^. 
medeila gueri tous ceux qui fe font 
prefentés,pourueu qu’ii ne foit point 
arriuéde phlegmon en cette partici 
Et fur la fin d u 2. hure des lieux af¬ 
fectés , lors quil. veut puiffàmment 
delTecher les vlceresdes poulmons^ ' 
apres auoir ep vain tenté tous autres 
remedes, il confeille qu on flaire fôu- 
uent vn médicament qubn appelle 
Hedicroum. Or eft-il que s’il a le 
pouuoir de les delfecher par fon o- 
deuri ùplus forte raifbn eftant pris 
intérieurement & entrant dans la co- 
pofition delà Theriaqueî il s^enfui- ' 
ura quelle aura la faculté aufli de de- > 
lécher les vlceres purulens des poul- 
mons 5 & au liure à Pamphilian, aux 
reie 
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rcicif^tions fanguinolences & inue- 
terées des poulmons 5 lefquellcspar- 
ce qu'elles font toufioursiointes à des 
vlceres purulcns, il ordonne la grof^ 
{èur d vne febue d’Ægypte dilTbu- 
» te dans 1 eau, ou aura bouilli vn peu 
de racine de Sympliytum, qui eft ex¬ 
cellente à decerger & confolider les 
vlceres de lapoidrine: ôcauliure à 
Pilon ch.i}. il la commande en fem- 
blable maladie. Tallegue ce liure, 
parce que fa doctrine ellant confor¬ 
me à celle de fes autres liures , on a 
^ tort de le delauoüer pour œuure légi¬ 
timé de Galien. 

De dire maintenant qu'onn'a ia- 
mais veu par aucun Médecin obfer- 
uer cette procedure , c’eft palTer les 
bornes de toute modeftie î car il y a 
peu d’Autheurs qui ne s’en foient 1 er- 
ui, & qui ne recommandent la Tbc- 
riaque pour la deterlîon & réunion 
des vlceres des poulmons. Entre au- 
R 
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très ic iiomcray Mçrcatus, laFrâbôi- 
|ierç,feumon Oncle, qui Icxhiboit 
au crachement de fang auec la terre 
iigilliee,& lappelloit entrefesfami¬ 
liers fon petit fecret i &ie me fuis fetr 
tii heureufement de la Theriaque de 
Monfieur Colin, faite fan 1610. aueç 
iaconfente de Symphytum., 

Texte de l’Adyersaire./i75. 

le fçity bjetî qu'-vn hamme dyeint frù 
deux dmgmes dOpium bon bien choifi, 
nefera pre/èrué du fommeil par lagrojféur^ 
dnjne O^ifette de la Theriaque de dix ans. 
fujmentionnée y ni de celle quife fait a Ko-, 
me, ou ailleurs. 

Re s BON SE. 

le pourrois bie dire de noflrre Cen- 
feur ce que difoit Platon deMoyfé 
ayant leu les liures de la Genefc, que 
cet homme-dit beaucoup de choîeS, 
mais qu'il ne les preiiue pas. Il rebut- 
jDe 
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te l’efTay d’Aëdus. Mais il rie rappor¬ 
te aucune raifon de ee rebut : &: tou¬ 
tefois ie montreray pârraifonsj&pàr 
auëtorités cet eflay n eiftre impolïî- 

I bJe, comme il le croit, tant à caufa 
que la dofe de l’Opium ëft excelïiuej 
i & la vertu de la Tberiaque trop foi- 

j 

Premièrement k debré faire voir 
que la dolè de l’Opium n’eft pas cx- 
! cclliue, veu que les mcdicamens quf 
tuent par leur froideur, hé {bht mor- 
I -tels que par leur quantité, c’eft le feh- 
^ timent de Galien ® :■ Gar comme vné 
I grande flamme rie fe pfeüt pas eftein- 
dre par vri peu d’eau qu’ori y verfe-Sv«. 
rôit deflus, rii vn petit feu s’allumer 77.”''“^*' 
en vne quantité de bois Vert ; de mef* 
me là chaleur naturelle rie peut eftre 
efteinte que par la froideur de l’O¬ 
pium exhibé en vue dofe extraordi¬ 
naire. 

Le fubtil Ranchiri au Traidé des 
R Z 
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venins fuit cette opinion, difantquc 
rOpiü n eft pas nuifiblejfinon qu on 
en donne vue ou deux dragmes.Ceft 
pourquoy i’ettime la dofe d'Aëtius 
n eftrepas excelïiue, ordonnant pat 
apres pour antidote la grolTeur dVne 
noilètte de Theriaque. Que s il n en 
prefcriuoit que deux ou trois grains» 
ce lèroit vn bien foiblc elTay, la dofe 
de l’Opium neftant proportionnée à 
celle de rAtitidote. 

Secondement} c'eft vp« cîiofe af- 
fcûrée que les peuples des Jndes, d’A- 
lie, dAfrique & delà Natolicjqui eft 
la Grèce ancienne, païs dAé'tius,fup- 
porrent l’vlage de rO|iium en plus 
grande quantité que les babitans de 
. l’Europe: car en Athènes on donnoit 
à boire aux criminels vne pleine cou¬ 
pe de Gigue, qui eft plus froide que 
ropium. Et Belon en fes Obferua- 
tions, raconte que les habitans de 
; ces contrées là mangent depuis vne 
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c^râgmeiufques à deux d’Opiüm,{ans 
qu’il leur ardue aucun accident j ains 
qu’au contraire ils deuicmient plus 
hardis, melprilanc ( tant que la vertu 
dudit Opium dure ) leS hazards de la 
guerre^ 

Gardas duTardin,& Chriftophle de 
la Colle, recitent que les peuples des 
Indes ne fe peuuènt palTer de Tvlagc 
de ropium, fans vn péril cuident de 
leur vie ^ & en prennent depuis vingt 
grains iufques à cinquante: & ce qui 
ell plus admirable, c’eft qu’il rappor¬ 
te que le Secrétaire de Nixamoxa 
eftoit couftumicr d’en prendre la pe- 
fanteur de dixdtagmes. Il rte fefaut 
pas donc eftonner Ci Actius verfé en 
la cognoilfance de ces contrées, 
Gonliderant la compoficion deshabi- 
tans, ordonne pour faire l’elfay de*Ia 
Thériaque deux dragmes d’Opium. 

Troihémemet, pourluy oller tout 
fcrupiilc que fclfay d’Aëtius ne foit 

a 3 
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receuable, ie luy prcuue que la Tlie- 
riàquefert d’Antidote à ropiumrcar 
£ le Caftoreum felbn Diofcoride eri 
ale poiiuoir, & file vin de Lelbosà 
caufe de fà chaleur eft vn remede 
tres-fouuerain, ainfi qu’afleure Ga¬ 
lien s 5 dauoir guéri vn quidam , qui 
eftoit défia tout refroidi, ayant or¬ 
donné qu’il en betit àbondammenti 
le puis bien conclürrè aüec Matthib- 
le & Ranchin, que la Tlieriaquej qui 
eft plus chaude ni que le Caftoreum^ 
ni que le vin qui entrent dâs fa eom- 
pofition J a le mefine efted:. 

Que.s’il eftime que la grofteur dV- 
Noifettb ne foitpas viiç dofe fiiffifan- 
te^ ôe proportionnée à celle de l’O¬ 
pium, qu’il fuiiie le confeil de Galié 
qui aduouë,que pour la preleruàtioil 
Vnédrâgme fuffit. Mais pour la cu¬ 
ration s’il eft neceftàire , il doublcj 
triple, quadruple,quintuple la dofé 
non feulement vne fois, mais deux 
par 
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par chaque iour, & s’il pradiique ainr 
ü (laTheriaqueeftancbonne ) leflay 
luy reüllîra mieux que celuy de l’Ho- 
ftel Dieu, en donnant 4 eux dragmes 
de fublimeà vn chien. 

Ceft vn pur abus d’afTeurer, ainh 
que les IntcrçiTés ont affeuré à M“ les 
Rc6teurs , que la Theriaque ne fe 
peut crpl-ouuer hnon apres dix ans: 
parce que fa faculté fbmnifére durç 
iulqu'à ce teps là ; veu que f ay naon- 
tré cydeuani que la Theriaque cft 
en fa vigueur cotre toute forte de ve¬ 
nins depuis enuiron ijx mois,vne an¬ 
née ou deux, iufqucs à douze : Et vé¬ 
ritablement elle n'eft^pas ;:ant fomni- 
fere-, voire mefoics aux premiers mois 
de fa compohtîon, ainh que croit 
f Autheur de l’Antiparallelerveu que 
nous lifons au premier des Aritido¬ 
tes 5 chap. x6. que l’Empereur Anto- 
nin ayant treuué vneTheriaque à fon 
gouft, fans vouloir attendre ion en¬ 
tière 
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ticre codion, commença d’en vfçç 
deux mois n’eftans pas efcheus de¬ 
puis fà première difpenration fans re- 
çeuoir aueunes incodTmodkc^. 

Mais le voy bien oiitouc ce beau 
difeours de l’Adue^aire aboutit; c’eft 
quayant follicite n’agueres vne dif^ 
penfation de Theriaque dans l’Ho-: 
ilei Dieu ; afin d autorifer fe.s trochif- 
qüesde vipères Lyonnoifcs,preuoyât 
que fi on l’eipreuuoit elle feroic reco- 
gneuë inutile &fraudulcufe, il tafçhe 
d’en diuertir l’elfay par la longueur 
de dix années qu’dpropQfc. 

Texte DE l’Ad vers aire./0/.185). 

Et fuü il dit en tom lieux , quil njeut 
charitablement exercer retrancher le 
Jùperflu J Cn fur tout des cordiaux qui font 
de prix J luy quife dit Do Sieur de. Montpel¬ 
lier 5 ce qu il n a pas pourtant aprù en. vne 
telle Efchoie, ^ au contraire njeut imiter 
fes SMaiJires de Earid,. ^ay Shonneur d'en 
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câgnoij^re J O" d^aaoirpratiqué fàm mx^ 

mn point dans cet erreur telle qu ilcUhau- 
depar tout. 

Respons e. 

Plutarque récite qu’vn certain cri¬ 
minel eftoit tellement trauaillé de 
fynderefe, qu'il nepouuoic fupporter 
les doux gazouillis des Hirondelles 
nichées en famaildn: parce, difoit- 
il, quelles luy reproenoient en ga¬ 
zouillât fon mesfàit. De mefme ceux 
qui font bourrelés en leur confeien- 
ce,pour abufer des cardiaques, dienc 
que ie déclamé contre iceux , bien 
que 1 en fois du tout efloigné. 

Mais d’autât que telles gens crai¬ 
gnent puifTamment que ie nedie la 
vérité j la fyncerité de laquelle i ay 
toufîours aimé de produire contre 
tous les obftacles du mandit intereft} 
iedeclareray encor icy , & defeou- 
nriray mon fentiment touchant 1 v- 
S 
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|age des çardiaques dans l’HofteJ 
i)iei4^ que i eftime y deuoir cftre fort 
rare èc peu frequent pour plufieurs 
çonfiderations. 

La première, parce que fuppofànt 
qu ü ne faut pas nieiler les alimens 
auedes cardiaquesi, afin de ninter^. 
rompre lcurs effets, Sc que les pau- . 
^ures font la plufpart incôntinçns de, 
leur bouche, & quij çft difficile de 
les pouuoir affubie^ir à vn régime 
deviure,&: les empelcfier s’ils font 
prcirés deibifs oud’appetit de boire 
ou de rnanger ; i’ay iugé ( pour telles 
caufes ) les confections cardiaques, 
dans rHoftel Dieu quafi inutiles, &: 
leur dilpenfation quafi fuperflue ; De. 
^aniere qu’en les retranchant * la 
boutique de la Pharmacie fe peut en¬ 
tretenir à beaucoup moins dç frais. 

La/èconde, entre tous les cardia¬ 
ques, celuy eft eftimé le plus excel¬ 
lent , duquel h vertu eft pluftolt por¬ 
tée 
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*tée par routes les parties de de rioftrë 
corps, qui côferùeplüs puilsâment là 
faculté vitale, & reftaüfe plus prom¬ 
ptement la dilîipatibh des elpritsl Oir 
’eft-il que tes intentiohs foilt parfai- 
' tfement accomplies pair ce genre dé 
viure i appelle par Galien. Sc Hippo¬ 
crate TPleiff, c 5 me font les oeufs mol¬ 
lets, qui font au récit de Gàlicn » plus * sur h 

. ■ rr . . i ■ I, Comme- 

nourriflans & rnoins cnargeans 1 e- mre </» 
ftomacll que nul àutlrë aliment, lés %*fau 
confommésj les viandes de bon 
î voire mefme le vim lequel eft retbm- 

" mandé au iz.de là Methbdë cHap.4.ôt 
[ au z.àGlaüconpbür^n excellent car- 

diaque,rordonanc àux fyntopes pro- 
^ cedantes d’vn flux de vetrë, & de Te- 
rofion de la bile ; & àdibuftë , que fî 
ce remede ne fauuc les malades qu’ils 
ibnt defefperés, partant lès fufdits 
alimens eftans de facile concobtiom 
fourniflëntvne propre rnàtiere poui: 
la reftauratioH des efprits, & confet- 
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uation de la faculté vitale font pliis 
cardiaques ôcplus propres aux pau- 
ures de rHoftei Dieu j infirmes le 
le plus fouuent d inanition, que les 
confedtios cardiaques qui ne reftau- 
rent par leur noiuTÎture fi prompte* 
ment les efprits, comme les alimens 
contenus fous le géredeviure plein, 
• qui Idntaiilîîtoftdiftribués que priSi 
1 Troifiémement, fl les cardiaques 

[ confedtions eftoient necefïaircs en 

I THoftel Dieu, ce feroit aux fièvres 
ardentes, bruflées & malignes:& tou¬ 
tefois l’oxicrat eft de moindre dcfpe- 
ce & plus vtile 5 parce que reffence d|S 
CCS maladies confiffe en vne chaleur, 
foif excefïiue, & infîgne pütrefadtio^ 
a u.i.de Or eft-il, félon Galien % que le vinai- 
tib/dêe grerafraichitpuiflamment,& eftanc 
Sîl- grandement penetratif &: dcficcatif, 
t?Mns,ch. ^ extrememét humide : il tem¬ 

péré par fa froideur la chaleur,appai- 
Ic par fon humidité la foif, rcfifle 

par 
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jparfafiecicé à la putréfaction, con- 
feruanc en Ton. entier les fruids ou 
fleurs qui y font miles, comme nous 
voyons aux eompoftes. Au contraire 
les confedions cardiaques,comme le 
Diamargaritum frigidum, Gonfe- 
dionAlkermes efehauffent pluftoft 
qu elles ne rafraifehiflent > & ne peu- 
uent comme^le vinâigrc preferucr les 
autres cljnfes de corruption^ 
xQu^triérUement, ilny arien de 
n peïriicieux aux malades de THoftcl 
Dieu, que le commû & frequent vla- 
ge des Epithemes , appelles de Ga¬ 
lien s Cataplalines, veu que leurs a 
corps cftans impurs, ces JEpithemes * 
cftans appliqués fur le coeur, ou fur le 
foye, ont fouuent excité des phleg¬ 
mons .-parce que leur elpoiflcur etn* 
pefehantlatranlpiratiôde la partie, 
ils refehauffent, & la chaleur attirée 
fur icelle, attire en faço de ventoufes 
les humeurs fuperflues Sccorrompues^ 
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d*où s efuit bie fouuec la mort. le rap^ 
porterois plufieürs autres raifons ti4 
rées de Galien, li ce n eft qu’on croi- 
roit que mon intention a eftéplüf- 
toft de deferier les cardiaqucsjque de 
me itiftifîer, & déclarer lÿhçerement 
les abus qùife commettent àTinfeeu 
de Mclïieurs les Reéteui'S j à deux 
defqucls pour la defcHarge demia cg4 
fcieiicë J apres aiioir affilié à ma yili- 
te, i’ay montré au mdis de May der¬ 
nier , en moins d’vne heure pckir vnc 
s 5 me notable de lyrôp, ou autres c6- 
polltioris iiiutiles & fürannées,eiifai-i 
îant la reueue d’vne partië des dro^ 
gués de la boutique de la Pharmacie 
de l’Hoftel Dieu. De maniéré que 
ces Meilleurs eftoiinés dVn fi grand 
defordre introduit par les InterclTésj 
«dcUfterét de drelTer le mémoire qulis 
auoient commencé , croyans .n’jr 
pouuoir ü toll remedier. 

le lailTe maintenant à iuger au te- 
éteur 
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Æeur de toute cette Apologie, fi les 
bien-faits apparens de celuy qui le 
dit tant obliger les pauures par la 
pauure Tberiaque, & le publie par 
tout, nelbnt point femblables aux 
iacrifices de Promethée chés Hefio- 
de, qui ayant defpouillé les bœufs 
de leur chair-, tei^eftoit artiftement 
les os. de la peau y & puis les facrifioiç 
à Iiippiter 5 ou fi lès vœujç ne rcfi- 
lèmblen,t point aux prières d’Auto- 
licus j qui aux plus grands efforts 
de fes vices, faifoit cette rcquefte à 
Mercure: Fais, ô Dieu, que mesin- 
terefts femblent çbarifé, & mes difi 
iîmulations foy & bonne conlcien- 
çe. A cette caulè lors qu'il defiroit 
expi er lès delidls par oblations & of¬ 
frandes, i| ,les faiibit porter au tem¬ 
ple de fon idole dans des vaiffeaux, 
àufquels eftoitgrauée Tcffigie du S6- 
leiljaquelle il eftimoit affés puiffantç 
pour purifier fes aèf ions prophanes. 

PARA 
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Paradoxe I. 


' DE L’ELECTION ET 

qV ANTITE^ DV VIN 

pour laTheriaque. 

lE DIVISE EN CIN0^ARTIES 
ou Sellions ce Eraillé: En la première, te parle 
du vin de Faîerne : En la fécondé , des qualités 
qui font félon Galien requifes au Vin, qui doit ejîre 
fubflitué à celuy de Falerne en la compofition de la 
Eneriaque : En la troiféme, pourquoy on y adiou- 
1 fie du vin : En la quatrième , de la quantité qu'on 
doit employer : En la cinquième , te montre que le 
vin de ce pats ne peut efire fuhfiitué d celuy de Fa¬ 
lerne , ains feulement celuy de Candie, ou autre 
femblable. 

S E C T I O N I. 

Dm Vin de Falerne, 


’E L E c TIO N du Vin pour la 
bonne Theriaque eft fingu- 
lierement ncceiTairc : çar bien quil 
T 



Vin de Faterne, 

foie excellent en foy ; toutefois mcilé 
auec d autres mcdicamens,fouuent il 
s aigrit & corrompt l’Antidote \ 
fG-!?;./. Andromachus le Pere fe feruoit 
de Vinvieil, mais il ne ipecine pas 
quel. Damocrates & l’Autheurdela 
' defeription de la Thçriaque en Vers 
lieroïques, & Galle en plulieurs lieu3? 
du liure cite, veulent qu’il foit de^^- 
lerne, non tant pour eftre chaud, & 
doux, qu’aulli parce qu'il faloit efli- 
re vn Vin comme celuy de Falerne, 
qui fût puifTantj & qui peut fc con- 
ferucr vn long temps fans le corrom- 
^ a. s. pre : ce qui le preuue par l’Autheur 
cité, oùfaifant vueenarration de la 
bonté & excellence de plulieurs vins, 
il compare en bonté le Vin vieil de 
Surrento au Vin de Falerne t parce 
que IVn&f autre n’eftant enboilTon 
qu’enuiron l’an vingtième de fa ré¬ 
colté , perlcueroit par apres long téps 
çnfa bonne qualité, & ne deuenoic 
qui- 
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qiié difficilement amer en fa vieil- 
lefTe. 

Mais puis qiia prefentonhe cô- 
giioit le Vin deFalerne que de nom), 
& que mefiTie aü récit de, Galiê ch.30; 
il rie croifTôit qu en yn petit coin d’I¬ 
talie , & félon Pline proche Cappue^ 
& én fi petite quantité que les Mar- 
chans qui eh faifoient traffic par les 
Prouirices dé l’Empire Romain, n’eri 
pouuans recouurer fuffifàmihent, le 
falfifioientjil a falu fubflitüer vn Vin 
femblable aü Vin dePâlerrie. 


Sectioiï il 

qualités yfelori Galien^requifes au Vm 
qui doit ejire JuhJiitué à celuy de Fa- 
ierne en la com^Qjtüon de 
la Thériaque L 


O V R le bien choifii, il efi në- 
celTairc de fe refibuuenir des di- 
lierfes fortes de Vin, énfeignées pat 
^ T % 





ï4S Vin de V-akrnt, 

miatSre Galicii **, fuiuant Icfquelles nous re- 
}./,■«. coo;noiftrons la vertu, la bonté, ou le 
nîere de vicc dc tous ics Vius, delquellcs il 
TL L- conftitue fix difFerences. 

La première fe prend de la couleur, 
IHon laquelle il eft blanc ou noir, ou 
iaiinaftre,ou pâlie, ou rouge, ou de 
couleur mitoyenne, comme du rou^ 
ge ou du noir mellé auec le blanc. 

Là féconde, de la conlîllence ef~ 
pelTe ou claire, & tranlparente com¬ 
me eau, ou mitoyenne entre icelles. 

Latroilîéme, dugouft qui eii ou 
doux,oualpre,ouacre, ouinlipide;, 
& qui n a aucune qualité manifefte, 
ou'compofee des lulHitesûucurs db 
uerfement meflaugées. 

La quatrième, de lodeur qui eft 
aromatique 8c fouè'Fue, ou bien qui 
n a aucune loueFue ni mal fouefuc 
odeur, comme l’eau. 

La cinquième, de là vertu 8c fa- 
cultèj à raübn de laquelle il eft dit ou 
puiflànt, 
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■jpiiifTiint ,ou foible, ou mitoyen en¬ 
tre iccux. 

La fixiéme du temps, lés vns eftas 
vieux, les autres recens & nouuealiXj 
ou d’aage moyen. 

Ayant donc cognoifTance de tou¬ 
tes ces differencesde choifiray vn Vin 
par le confcil de Galien», qui aura ihjet 
ces qualités fuiuantes : à fçauoir, la 
couleur iaunaftre & tranlparente, vn 
gouft dôux & vue odeur agreablcj 
qui foit puilTant, qui fe puilTe confer- 
iierparplulieurs années , & qui. foit 
médiocrement vieil, Sc n aye pas efté 
fophiftiqué par aucu artifice ou mef- 
lange, ficreietteray le blanc, le noir, 
le rouge, ou d’autre couleur de fub- 
ftance tres-elaire & diaphane^ 

îl faut maintenant examiner tou^. 
tes ces>conditions & qualités. 

La première qualité eft, qu’il foit 
iaunaftre; parce que le vin qui eft de 
cette couleur eft toufiours chaude 
T î 



ijo ï)uVmdeFaiérnèl 
ainfi qu’afTeuré Galien au Gometairé 
3.du liure de la maniéré dé v^iure aux 
maladies aigues, particule 6 .&c au 5.cle 
la conferuation de la farité, ch. 7. Cé 
qudl confirme au liure des viandes ■ 
de bon 2 >c mauuais fiic,chap. 18. difant 
que le Vin iaune,doux comme le Viii 
4 e Falerne, ou Tmolites, parce qu il 
fcfi: chaud efi: vcile aux pituiteux ,& a 
ceux qui ibilt dVil teperament froidj 
remplis de crudités t & aux habitaiis 
des regios froides,à ceux qui viüét 
oileufement, &: en ténips ddiyuer,oii 
autre làilon froi 4 e. Et auît.de là Me- j 
thdde,chap. 13. il aflcure qua Rome 1 
& en Afie les Vins qiii font alpres ve- 
nans àrrieurir, &efl:re en boilTondau- 
niflent j&qu’auffienles beuuant on 
lent vne certaine chaleur qui le ref- 
pand par tout le corps : d"où vient 
qu’il eft récoriimandablé pour les 
vieillards, a caufe qu’en elchaulfaht 
toutes leurs parties j principalement 
l’efto 






Paradoxe L 15 r 

reftomach, il aide à la concoétion & 
à la génération du fang, le purgeant 
de fes ferofitez. Et fi en oultre il ad- 
doucit & ramollit Eaufterité de la 
yieillelTe, en la mefme façon que 
nous voyons le fer fe rendre traidia- 
blepariefeu, &:les Lupins trempés 
dans l’eau s’addoucir. Ce Vin ayant 
cela de propre de têperer par fa moi- , 
teur agréable la fîccité des parties fo- 
lides, ce qu’il faut entendre pris mo¬ 
dérément 5 a Car autrement tant s’en “ 
faut qu‘il aye les effedls fufdits,qu au perames, 
contraire, & parfois il engendre des 
maladies froides,comme Lapoplexie, 
la paralyfîc, conuulfîon, epilepfie, & 
autres femblables, & futfoquela chaT 
leur naturelle : de mefme que nous 
voyons fliuile, qui eft vne matière 
grandement fùfceptible du feu, Ee- 
fleindre pluftoft que l’allumer quand 
il eft verfé en trop grande quantité. 

Et comme ce Vin iaunaftre pour 
eftre 



lu meth. 


Ï 52 , T) 14 Vin de Valerne, 
cftrc chaud eft ami des vieillards,aufl 
{i eft-il ennemi des enfans, aufquels 
IVlàge en doit eftre défendu iufques 
àlaagc de dix-huidf ans, afin que 
n adiouftans feu fur autre, la chaleur 
de leur tempérament qui eft fanguin ! 
ne foit augmentée, & pouffée & exei- j 
tée à des adions furieufes & violen- | 
tes, comme à la cholere, & à la pail- 
krdife. 

Il n’eft pas auffi moins nuifîble aux 
bilieux ou de nature, ou par accidét: 
car en eux qui deuroient eftre refroi¬ 
dis, il excite des fièvres, des douleurs 
de tefte, & blcfle les nerfs. 

Galien “ dit, qu’il corrobore la fa¬ 
culté vitale 5 ôc l’ordonne à vne fyn- 
cope prouenante de bile,qui molcftc 
l’orifice, & le iuge tres-vtile, princi¬ 
palement lors qu’il eft vieil & fiibtil. 
D’autât que par fa vieilleffe ayât per¬ 
du fon aufterité, & acquis vne cha¬ 
leur manifefte, il a toutes les condi¬ 
tions 
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tions requifcs poür fbulager vn cfto- 
mach trauâillé de bilercar il le corro¬ 
bore , il aide à la conçoâ:ion,il adou-, 
citpar fbn amiable humidité lacri- 
monic de la bile', il euacue fcs çxcrc- 
mens par fueurs, il efchauffe & rel- 
iouït en fi*'? toute l’habitude du 
corps. Et au r. à Glaucon chap. 14. 
il preferit tout au comrnencement 
de l’accès d’vne fièvre, lors qu’on ap¬ 
préhendé vue future lyncope du pain 
ttehipè dans ce vin. D’où eft venu, 
comme i’eftime, la couftume d’exhi¬ 
ber aux malades des rofties aufuc- 
cre qu en France on prift le Vin 
de Beaune pour eftre iaune & fubtil, 
il eft toutefois inutile pour laTheria- 
que: Car n’eftant affès puilTant, il ne 
peut fupporter les chaleurs Canicu¬ 
laires fans s’aigrir quelque peu, ou 
s’alterer en fes qualités. 

A la veritéjvn vin de cette couleur, 
confiftence & vieil, fer oit vn puilTant 
V 



154 Vin de Fakrnê^ 

f ardiacjue, que ie louçïois plus quç 
plufîeurs çompofitions| cardiaques,^ 
veu qu’il nourrie &fon:ifie plus pro¬ 
prement. Gar de toutes les liqueurs 
alimentaires, il nen y a aucune qui 
aye plus d’analogie auec iioftre fang, 
qui fait que le vulgaire, & quelques 
aneies rappelloientlefàng de la ter¬ 
re J il fe conuertit aulïi fa.cilement eu j 
noftre nourriture, & par ce moyen 
il fournit vne prompte & fuffifantc 
matière à la perfection des efprits. 

On rejette le Vin blanc pour la 
compofition de la Tberiaque , parce 
^1,1 Jet que, félon Galien®, nul Vin blac n ejf 
chaufife à comparailbn, ouiauiiailre, 
qu’aulfi eftant plus aqueux, il n eft ü 
propreà laconcoÇtion quife fait au 
îbye & aux veines, ni à la génération 
dVnbonliiç, ni çnluitteà la nutri¬ 
tion. 

Dauantage, la douceur des Vins . 
blancs n eftant aççppagnce que d’v- 
nc. 
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he foible chaleur neft de Idngué dii» 
rée, vcu qu elle fe conuerdc dans psii- 
dannées en aigreur, ou en amèrtU“ 
me i les pardes les plus aériennes ôc 
fùbdles s euaporans, ôt les grolïicres 
& terreftres fubfillans. A cette occà- 
fion Galien a dit, que les plus excel- 
îèns ô^pmiTariS de tods les Vins blâcs t'jÿS 
des anciens, cdrrimé celuy qu on nô- 
moit Bithyrium de Arhiilæuin, & les 
Romains Cæcub uni j deuérioit amer 
fur fa vieillelTei ôc eftant pour lors 
moins agréable à boire,les tauerniers 
pour corriger ce defaut, le melloient 
auec vn autre vin, & levendoienc 
pour vieil: _ ■ 

‘’Ohreiette aulli le vin rouge oü 
noir pour trois raifons : Tvne, parce 
qu^’eftaiit dVne fubftançe gtollieré, il 
engendre des tnauüais fucs 5 encre au¬ 
tres le melancholiqüé, àinh que ré-, ^ ^ • 

marque palien ® : l’autre, qu’il fe di- 
geretardîuement, ôc demeure long^d.e: 




T)u Vin de Falernè, 
temjps flattant dans vn eftomach; 
uaffr^ D ou vient que TAutheur cité ^ le de- 
mtio de fend aux vieillarsj parce qu’il leur en- 
ch.b. 'gendre des obfl:ru£tions de foye & 
deratte, ou de reins, & en fuitte les 
trauaille tantofl: d’liydropiJ[ie,tantofl: 
de calcul. 

La troilîéme railon ^ parce qu^ les 
Vins rouges j ou noirs, & dVne gtoC- 
jfîere fubftance, font alpres & fujèts à 
s’enaigrir, nepouuant meurirà cau- 
fe de leur froideur; & pourtât ne font 
^liujee propres ^’jiii à la coéfion de faliment, 
di 7 o 7 é ^1^ confecifion du fàng, iii à la ge* 

nération dvn bon fuc, nia prouo- 
j 7- quer l’vrine, ou les fueurs, ni à tenir 
c cem. le ventre lalche; ils ' nuifènt aulïî au:^ 
7 " 7 eda pelànteurs de telle, lelidns de felprit 
caulees par la fièvre aux maladies de 
U poiânije êc des poulmons, adue- 
£^ue's par^ nue par la rétention des crachats, & à J 
7 - fupprelfion de Tvniie, à railon de v| 
leur iubllanc-c grolfiere faculté a- j 
llrili ' 
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ftringente : partant Galien les dé¬ 
fend * aux fynçopes prouenantes tant » it.rf/ 
de l’acrimonie de la bile, que de la * 
■quantité des humeurs crues; 

La leconde qualité requife au Vin 
fubftitiié à celuj de Falerne à la con¬ 
fection de la Theriaque eft, deftre 
fubtil & traniparant : parce qu’il eft 
félon Syluaticus plus épuré j & d’au-1 u.ch. 
tant plus que la chaleur a atténué, 

& cuit les parties les plus grolliercs, 
dautant plus aulïreft-il clair, dellié & 
diaphane. 

le peux auffi dire que le Vin de cet¬ 
te forte citant iaune & fubtil, pénétre 
dauantage, à caule de la tenuité, de 
fa fublianee, & par confequent il 1ère 
d’vn véhiculé plus puilTant pour por- <^Gd.tx 
ter la vertu de la Theriaque par tout/IJeT^ I 
le corps, & par ce moyen "procurer \ 

^ la digeftion des humeurs crues,‘^ioin£*"^^^ 

qu’il n’enuoye aucune vapeur au cer- 
ueau J Scen incilàntles humeurs craf-^^^’èj-^* I 





^ll.âes 
Antido - 


^Galien 
jurUco- 
mentaire 
%.desm/t 
}»dies 
aiguts , 
fartie.i. 


15 8 Vin de Palemel 

fesi il les euacue par les vrines. Et Ga¬ 
lien au i.des Antidotcs^ch.i4.faic taye 
d'eftime de cette marque, que choi- 
iîlTant vn vin Aiiatiqùe homme Lef- 
bium pour lâ compoficion des Anti¬ 
dotes : entre autres conditions, il de¬ 
mande qu il ne Ibit- pas de fùbftancc 
groflierc. 

La tfoifiénîe rtiàrqüc eft d’eftre 
doux % non pas en conlideration que 
la douceur dorie à cet Antidote quel¬ 
que nouuelle vettu : mais feulement 
pour corriger ramerturhe de là The- 
riaqiie, & la rendre plus agréable aii 
gduft, eftant le propre des cohipofi- 
tions qui contrarient aux morfures' 
des beftes veneneufes d'eftre ameres; 

b le poürrois auiïî alléguer que le^ 
Vins doux (ont moihs vaporeux, ôé 
moins idoines à caufèr des délires^ 
eftans doués dVne chaleur plus béni¬ 
gne, & moins acre; ôc eftans ftibtils^ 
ils paflfent plus promptement par les 
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inteftins. A cette ocçafion Galie4 
par tout où il parle du Vin de Faler- 
pe, recommande celuy qu’on nom¬ 
me Fauftinianum , parce quil eft 
i doux. Et au cinquième de la confer? 

nation de la Tante, il ordonne pour 
; iaboilTon des vieillards vn Vin qui 
I * foit iaune & douxj&: adioufte au cha- 
I pitre fuiuant, Qu’il ne faut pas ap- 
! prehendcr rpbftru6iion qui procède 
j de la douceur du vin, ne le rendant 
‘ iainais rebelle ^ux remedes , comme 
celle qui fc fait des alimens foUdes 
' ^groifiçrs, 

Dauantage le Vin doux eft pedlor 
ral, parce que les mcdicarnens qui 
purget le pblegme groftier des poulf 
mons, doiuent eftre mpdercmêt hu¬ 
mides comme le vin doux, lequel a- 
i près auoir efté préparé en pluiieurs' 
vaifTeaux, & paflant par les brochies 
des poulmons, qui s’en vont de plus^ 

' en plus eflargilTant^emmenç ancc foy 
I ■ les . 





1 6 O Du Vin de Fakrne, 

les humeurs groffieres que nous r&. 
lettons par apres en touffant. 

Que fl on nous demande fi ce Vin 
doit eftre doiié dVne grande dou¬ 
ceur jierefpons qu’il fiiffit fi elle eft 
aucunement fenfihlc : car s’il eftoit 
très-doux, il lèroità craindre que- 
ftant vieil il ne deuint amer,ainfi que 
: nous voyons le miel & le fiicre fur 

L • leur vieillelTe changer leur douceur 
en amertume. 

De plus les vins doux, comme le 
mouft^ eftans efpais de confiftence, 
font de difficile concodiion, engen¬ 
drent Vîi mauuaisfiie, & des veiitofi- 
tés : parquoy s’il ardue qu’ils foient 
deftitués de leurs facultés ordinaires 
delafcher le ventre, ils caufent des 
obftruédos à la ratte & au foye,prin- 
cipalement s’il efttrauaillé d’inflam¬ 
mation ou de Ichyrrhe. 

La quatrième qualité eft, que le 
Vin fok odoriférant, qui eft vn acci- 
dent 








! -^-- 

Paradoxe L i€i \ 

^ent infeparable du Vin vieil de coup¬ 
leur iaunaftre, & de fubftance fubti- 
le, & vn ligne trcs-alTeuié de la boré 
& pcrfcdiion du Vin, lequel a aéqüi^ 
cette qualité odoriférante par le mef- 
' lange de 1 aliment aqueux & terreftre 
incorporé cnlemblément par le mo¬ 
yen delà chaleur qui Iç cuit & digé¬ 
ré} & quand elle eftfoible, le vin eft 
aqueux & lans odeur ; & quand elle 
cft forte, il eft vineux, c’eftà dire, 
puilTant, &: d Vnehonne odeur. 

Ce Vin eft eftimé par Galié ® tref- * 

U \ I K I t etlimens , 

' excellent a la génération des bonnes 
humeurs,& tresrftngulier à conforter 
les facultés principales du ccrueau, ^*^"^’ 
reftaurer les efprits & les reftouïr. 

Que ft on nousnbieâ:e Galien,di- 
fant que le Vin odoriférant donne ^ x^.at 
des douleurs de tefterierelpons quiU*4r^^' 
eft véritable en ceux qui ont le cer- 
ueau foible,ouqui font febricitans, 

QU fubieds. à l’hemicranc, ôcc.les va- 

X 




î , Dt^ Vin de VAlerns^ 
peurs qui s’cfleuent,nepouuaiit çftre 
çii^péçs. Mais Si le cerueau cft robii- 
que celu^ qui en vlè aye accou- 
ftumcdie boire, & de bien porter le 
vin ; ie n’eftime pas qu eu ce caSjbieu 
qui] fuft odoriférant, qu’il peut pro¬ 
duire aucun finiftre;accidenr. \ 
. La cinquième qualité eft^ quele 
Vinibit puilTant & non vaporeux : à 
çëttd occafion fay requis cy deuant 
^tî il fut doux ,i.&. conièrué par plu- 
fieurs.années,,:," ' ■ 

-!, rappelle vn Vin puilTant , ouvi- 
aicux, lequel apres launir beu’ pro- 
doit en nos eftoinaèhs vne chaleur % 
fqui Pe rclpad par âpres tout^aullî toft 
ie -viure partput Içcorp^j, & qui porte-beau- 
uàies ai coup d’eau, aulfieft-il dit polipHomm:^ 

ÿrueSypdr , \ ^ ' . ' ' 

tic. i. j|. au contraire, le nome vn vm aqueux 
*?• ' çeJuy quin’efchauffe nullemenrr& 
qui ne porte pas beaucoup d’eau }& 
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queux pour la compofitio dé la Thé¬ 
riaque pour deux railbns. La premie- 
rcj tirée de Galie enibh liure du Vin^ 
où il dit, que de tous les Vins, les à- 
queux [vieillilTent pluftoft, prenant 
promptement la qualité des andensi 
fcar dans deux ou trois ans ils s enai- 
griflenH i & par après dèüiennent a- 
iners i ou s’altèrent en leur gouft 
fen leur fubftance : ce qui n arriue pas 
aux Vins puilTans j lefquels fc cdhfer- 
iient fans aucune alteration pair plu- 
heurs années, & préuue ma raifon 
par vn autre palTàgé de Galien, * où il ûè 
fenfeigne qde les niedicamés qui ont 
Vile chaleur foibl ci comme les 'Vms^Zdic». 
aqueux,ne peuuent (ans s’altérer fup- 
porter vri violent mouuemét, ni vne i 
Vehemente çhaleür. Aihfî Voyons- 
nous le feu dVnç petite lampe mis 
auprès d vne grade flamme s’ôbfcur- 
Cir, ou s’efteindre, & vn gtand vent 
attifer le feu s’il eft grand, & feftein- 
X 2. 





ï^4 ^ efalèrnèy 

dre s’il éft petit, & les corps debiles 
s’afFoiblir. par des exercices violens^ 
& les robuftes le renfoircer : èc c’eft la 
cauie poul* laquelle les Vins foibles 
s’cnaigrilTent en Efté; au contraire 
les VinspuiiTans comme ceux d’Afic 
fe meüriflent j en fùpportas fans s’en- 
aigrir les grandes chaleurs de f année. 

La fécondé eft auflî tirée de Ga- 
®^^^^+^*lien®, où il dit quVn Vin puiifant, 
té des comme c^lüy qu"il nomme Lefbium, 
ÜiL. eft vn fouuerain remede cotre le Me- 
inens.ch. ^ Cicuë J & taconte auoit 

fauuévn qui'preique expiroit le luy 
ayant fait boire pur & largementxar 
donné en petite quantité, il ne fert 
que de véhiculé pour porter le venin 
au ccEur, & efteindre plus prompte¬ 
ment ce peu de chaleur reftante, qui 
n’eft capable deftirmôter la froideur 
du poiion,comme vn petit feu n’eft 
pas fufiîlànt de conlbmmer quantité 
deboisverd* 





lès 


Qüc n oii nous obic6tcquHippo 
Vin à ceux qui fon 


fcrate defendle Vin à ceux qui iont 
dVn tempérament chaud tant fains ^ ^ 
que malades : ié tefpons auec Galie lamêth» 
qu’il le faut entendre des tempera- 
mens chauds par excés:Secondcmét, 5 - 

r I ' 1 t tnamere 

ie dis qu Hippocrate parle du Vin de viufn 
puiflant.&: vineux, & iidh pas dVnw;«<»» 
aqueux, lequel félon rAutheur cité 


il ordonnoit non feulement aux fié- 


vres ephemeres : mais aulfi aux ai- 
gués -, voire melme aux pleurefies &; 
peripneumonies apparoilTans des li¬ 
gnes de codtiôf La Ô.qüalité fe tire de 
l’aâge : car Galien ^ en prenât du Vin ^ ^ 
de Falcrne pour la cômpolîtion de la 
Theriaque, ne gouftôit que cc- 
luy qui auoit palTé vingt ans,éc choi- 
filToit celuy qui n’eftoit pas amer. 
Mais puis que le Vin de Falernc nous 
manque 5 il faut ellire vn Vin qui ne 
foit ni trop recent, ni trop vieil, ains 
sncdiocremenc vieil j parce qualors 
X 3 





à xi.de 
la meth» 
de, C.6. 
^Comm. 
do la na~ 
tare hu- 
^aine, 
■partie, 
il- 


*Gal.tx 
de la me~ 
thode ,e. 

4 . 


tèè Du Vin de Palerney 
il eft plus vineux &plus puiflant, Bt 
plus amy du ventricule.Ie reiecte dôc 
le vin nouueaü * parce “ qu il eft a- 
queux & rempli de lie j & qü’il rend 
riiabitude du corps pitüiceure» le n’a- 
prouue aufti le trop vieilj parce qu en 
fa vieillelTe il deuient amer, & que 
les chofeS amerés deflèchenc immo¬ 
dérément, ayaiit acquis vne çHaleut 
extraordinaire , & ' qu’ayant par ce 
moyen perdu le fuc louable 6 c riour- 
riflant du Vin, il corromproit l’An^ 
tid Ote, & nuiroit au ventricule. 

Mais fiir tout ce Vin eft reietté,qué 
les Grecs iiommét Jparachjta, auquel 
a efté adidufte de l’eau niarine : car a- 
lors eftant corrofîf, il excite la foifj&r 
fcftnuifibleaux nerfs & au ventricu¬ 
le, 6 c félon Galic il rapporte de gran¬ 
des incommodités. 

Sic 

s . * ’ 
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SECTlOiil III. 

W'Ourquo^ on adioufîe le Vin dans 
^laTheriaque. 

8 ’E s T i WE que le Vin a efté ad- 
loufté en la compofîcion de la 
TheriaquepoLir deux caufes princi¬ 
palement: La premières quil entre 
dans icelle quantité dç gomme j lef^ 
quelles eftant d vne fubftancc adher 
rante & virqueulè i & ne pouuant à 
cette occafio quauec difficulté eftrç 
puluerifées, elles font d’autant plus 
parfaiéteraét diffoutes que la liqueur 
“eft humide. Or eft il que le Vin eft 
plus humide que le Miel, ainli qu’on 
peut recognoiftre par fa fubftance. 
qui eft plus liquide.‘Dauantage félon 
• Marcus « Oddus, rapportant pour ’ 
fon garât Ariftoteau 4. des Meteores: ' 
Le Mouft & le Miel fônt d vne fub- 
i^ance chaude ^ terreftre , comme 
auffi 



I J §8 DuUnde Bderne] 

auffileyin aqueux. Ceft pourquojr 
nous préférons le Vin au Miel, afin 
que: les ingrediens de cet Anqdotc 
I eftans parfaitement dilTbus ne vien- 

■ ^îA»rs^ nent à fe grumeler ^ 

; % ' La fécondé confifte en ce que le ’ 
Vin eftant fubtil, deflié & méfié auec 
je Miel caufe vue meilleure fermen- 
, « iAnr. Ration i>, & fait que les médicament 

I eut 0d~ .f, , ■* . 1 r 

! 4itt,ibid. viiqueux auec les apdes lont mieu^f 
i incorporés. 

Dauantage ccl Antidote eftant de 
çonfiftance rnoile,lelon Maranta,eft 
, plus prifé que s'il auoit vne forme fo- ' 

! îidc, comme de tablettes, ou de tro- 

çhifques j parce qu il opéré plus pio- 
, ptement; & eft de plus longue du¬ 
rée : car le vin le rendant mol,& plus 
liquide par fon humidité, empefehe j 
' qu fine fedefiechc fi facilement, & 

I ^infi fait qu’il fe peut conferucr du J 

i jnoins iufques à trente ans en la per- j 

fetionj ce qui narrjue pas. aux autres ; 
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eleduaires; aufquels les iiigrediens 
ne {ont point difTous auccdu Vin qui 
ne fè conferuent que peu d’années en 
leur première confiftence. 

Section IV. 

Quelle, doit ejire ta quantité dit. Vin dam 


la Theriaque, 


E s T E à parler de la quantité 
du Vin qu’on doit employer à 



la confection delà Theriaquejle vieil 
Andromachus &: Galien au liure à. 
Pifonjôe au premier des Antidotes ne 
la limitent pas j ains lalailTènt au iu^- 
gement &induftrie de rartifantjpour 
trois railons ? comme i’eftime: la pre^ 
mierc/parce que ceux qui la dilpen- 
foientjvarioient le nombre des medi- 
camens qu’ils dilToluoient dans le 
Vin : car Galien au commancement 
difibluoit feulement les fucs ôc les 
krmes,par apres il adioufte la fémen- 


Y 




î^o Du Vin de Falerne, 
ce de Thlafpis & de Napi, ayant veii 
qu a caufe de leur vifcofite, ils eftoiet 
par trop adherans au mortier, & en 
fuicte difficiles a pulucriler. Damo- 
çrates adjoufte les métaux ; car com¬ 
me friables ils fe peuuent puluerifer, 
& auffi dilToudre ; parce qu en leur 
coagulation & concrétion toute leur 
humidité ne s’eft pas diffipçe, ains re¬ 
tirée dans des conduiéts, & cauitçs 
internes de leur fubftance, dans la¬ 
quelle s’il arriue que l’humidité, ou 
quelque liqueur pénétré,elle mollifie 
les métaux ( que ie^voudrois pluftoft 
auec Marcus Oddus cité appeller fol- 
{iles )par apres elle les fond & dilTout, 
comme nous voyons lefel & le nitre 
dilToudre par Teau. La féconde, 
quelques Autheurs , comme Aecius, 
retrab. 4. dilèours premier, chap. 94. 
en puluerifant quelques medicamens 
Aromatiques,, comme la cafTeôc Je 
cinnamome, l’arroulbient de Vin, 






Paradoxe 1. ïfi 

afin d’empefcher la dilîîpâdoh de 
leurs pardes les plus ïiibtilcs j ce què 
pratiquent Ce jourd’liuy les plus ex^ 
pers en la Pharmacielors qu en pul~ 
üerilant* le mufeh &c l’ambre ils laf- 
roufent d’eau rofe. 

La troifiéme, à caüiè de I ellat &: 
condition des medicamens, & de la 
fàilon de l’année,en laquelle on difi* 
penle la Theriaque felori SyliiaticuS. 
liurei. chap.ii. car fi lès gommes i ou 
Lues font lecs & vieux, il faudra plus 
de Vin que s’ils eftoient fucculens & 
fecés.Lemefme arriueuùffi aux iours 
caniculiers,où à caufe de leur chaleur 
il fe confbmme & s’exhale plus gran¬ 
de quâtité deVin qu’en vne autre fai- 
fon. Toutefois il clt nècelfaire de la 
limiter, afin de ne rendre la Théria¬ 
que vitieufe par l’excès ou defaut dU 
Vin,* ainfi qu’on le peut apprendre 
au 8. ôdoxhap. du premier des Anti¬ 
dotes, où il rapporte l’exemple d’vri 


a Liure 

I. des 

Antido- 

tes,chafé 

37- 


Ï7L Vin Falerne, 
certain perfonnage, qui pour auok 
employé trop grande quantité de 
Vin en la compontiôn de la Théria¬ 
que la rendit aigre : Et à bon droiét 
auflî IihperatusApotiquaire de Na¬ 
ples eft r^ris par Marcus Oddus cité, 
qui ne niec^oit du Vin que comme il 
âuoit pellant de medicamens mois, 
les meüans èn elgale portion : parce 
quecen’efl: l’intention du vieil An- 
dromachus en fes vers Elegiaques,au 
liure à Pifon, d’en mettre peu, mais 
beaucoup. Voicy fes propres mots: 

Ùmnm prmulto fubigantur in orhe 
Falerno. 

l’adjoultcray eiicor que cette peti¬ 
te quantité deVin ne peut empelcher 
quelle nefedelTeche,ainlî que nous 
preuuerons cy apres. 

Ceftpourquoy Damocrates chés 
Galien'‘détermine grolfîerement la 
quantité du Vin, commandant de 
diiToudre les larmes, fucs de métaux 
, aues 
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âüee du Vin, & en adjoufter iiirques 
à ce que le tout ayc acquis la confi- 
ftence du miel. L'Autheur de Ivfagc 
de la Tlieriaque à Pamphilian, ch^pi 
lo. liiit cette méthode, ordonnant de 
verfèrdu Viniufquàce que le^ me- 
dicamens nagent fin* iceluy: pour ce 
faire il eftime que deux feptiers font 
fufîîfans. 

Magnus eft de cet aduis au rapport 
de Galien,lime à Pifonjchap.iS. 

Andromachus le leune fpecifîc 
plus particulièrement la dofe du Vin> 
employant 3^o^dràgmes de Vin pour 
diflbudre les ingrediens de la Thé¬ 
riaque : de maniéré qüc ie luis de cet¬ 
te opinion j de prendre ie tiers du 
Vin à proportion des tnedicamens 
qu on dilTout: Comme par exemple, 
en la compofition de la Theriaque 
û on veut dilToudre io(j. dragmes de 
medicamens, il faudra que cette djf* 
folution fe fafle auecjiS. ou jio.drag* 

V ^ 



Fdlemel 

mes de Vin, ce que ie preuue; Car fî 
aux compofîcions les plus célébrés, 
pour incorporer vile dragnie de mé¬ 
dicament dur & aride, ôcpour en fai¬ 
re vn eleduaire on adjoufte trois 
dragmesdemiel, il faudra aulïi ob- 
fèruer cette proportion aux medica- 
mens mois & humides, & afin dé 
les cxaétement dilToudre, adjoufter 
pour vne dragme de tels médicament 
mois, trois dragmes de Vin ; puifi: 
q[uc contrariomm eadem efi ratio. 

le preuue mon dire:Secondement^ 
èn ce que le Vin s’euapore facilemét,; 

la faculté des gommes & des fucs 
cftant vne fois llumeétée, s’exhale Ci 
la Theriaqué trient à le delTéchcr. 
C’eft pourquoy le triple de Vineft 
néceflairepour empefcher Teuapora- 
tioh du Vin, & l’exhalation defdites 
gommes &: fucs, les conferuant en 
vne médiocre humidité. 

Troifiémement, par çe que la 
eonfi 
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çonfiftance de la Theriaque qui en fa 
ieuneffe doit eftre vn peu liquide, fe- 
roit tout aufïi- toft feche comme ü cl- 
le eftoit en fa vicillefle j de maniéré 
que fe delTechant de plus en plus,elle 
deuiendroit grumeleufe & inefgale,à 
f ettc caufe elle ne fçauroit acqueriç 
vneparfai^te fermentation. 

Finalement,ie tiens qu Androma- 
çhus leVieil ôc Galien font de cet ad- 
uis auec Andromachus le fils, de 
prendre le triple de Vin; veu que Ga¬ 
lien ^ dit que le Vieil Andromachus b 
n’eft de differente opinion du ieune, 
que touchât le poids du poiure long 
^ noir. Que s’il y a quelque choie 
qui aye efté dite oblcurenaentjou ob- 
mifc en la dcfcription de la Theria¬ 
que par le Vieil Andromachus en 
çes Vers Elcgiaques, le Ieune Ta ex¬ 
pliqué la delcriuant en Proie. Par- 
quoy ie conclus, que le Ieune ayant 
limité le poids du Vin, ç eftoit l’opi- 


17^ Vin de Falerne] 
niondu Vieil, veu que s’il y eut ea 
quelque autre difiPerent, Galien i’au- 
roit dit. 


Section V. 

heFin de ce pdisneŸeunJlreJkhJîitm à 
celuy de Valerne , ainsfeulement celuy 
de Candie^ou autrefemhUble. 

■ V Difcours précédant ie tire 
ces coclufîons. La première eft, 
que le Vin de ce païs ne peut bonne¬ 
ment cftre employé à la confedion 
de la Theriaque, ainlî que pradi- 
quent les interefles, n’eftant ny de 
couleur iaunaftre, ny de fubftance 
jTubtile ôc tranlparante, ny d’vn gouft 
doux, ny pdorant ; & encor moins 
puilTant J ny propre à le conferuer 
longues années 4 ns s altérer: de ce 
defaut prouient faigreur que nous 
remarquons en cet Antidote , le plus 
fouuent 
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fouuent dés les premières années de 
fa compofition. 

La fécondé, qu en place du Vin de 
Falerne requis par Galien, on ne peur 
fubfticuer que le Vin de Candie, ayât 
toutes les marques cy delTus dites. Et 
parce qu’il y en a de deux fortes,félon 
Maranta, f vne dite Garbum , qui eft 
vn peu afpre , l’autre douce : il faut 
choifîr cette derniere,laquelle fc con- 
ferue longuement, ainfi qu’il preuuc 
par l’hiftoire d’vn lien amy, lequel 
ayant lailTé quelque Vin dans vne 
bouteille,ilfetrouua à la fin de trois 
années auoir retenu la première o- 
deur & laueur : Et vn de nos anciens 
Rëdteürs m’alTeure en auoir referuo 
dâs vne bouteille depuis trois ou qua¬ 
tre ans, fans qu’il fe foit altéré en au¬ 
cune façon, ni enlon gouft, ni en Ion 
odeur j & ie ferois de l’aduis de l’Au- 
theur cité, qu’il fuffit que le Vin de 
Candie eut feulement fept ou liuiâ: 

Z 
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ans : car eftant plus efpuré, f eftime 
qu il ne luy faudroit pas, comme le 
Vin de Falerne,tanc d anees pour ac¬ 
quérir la perfection de la cod:ion,qui 
n eftoit en boilTon qu enuiron la 20, 
année de fa cueillette, 

La 3. que la Maluoifie qu’ont pro¬ 
duit les InterelTcs en l’alTemblée, hq- 
noréc de la prefencq de Monlêigneur 
le Cardinal, eftoit aigrç, ainli qu’il 
fut recogneu parla prudence deMef* 
Rieurs fts Re(ft:eurs,^qui commande-: 
rent d’en faire l’elTay au gouft auant 
que de l’employer. D’où i’iiifere que 
l’on ne peut auoir beaucoup d’alTeu- 
ratice de la bote du refte des drogues, 
puis qu’en cefte-cy tant facile à reco- 
gnoiftre on a fait paroiftre vn abus 
çuidemrnent. 

B A R A 
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QVEL MIEL ON DOIT 

EMPLOYER A LA CONFECTION 

delà Theriaque. 

CE DISCOrRS CO NTI END àÂ 
'Jix SeSliofts : En la première on traiEleta , pour- 
quoy on employé U Miel aux Antidotes : En la fé¬ 
conde, fi on peut faire de la Thériaque auec du 
Sucere ; En la troifiéme^ quel Miel ont requis An- 
dromachus ^ Galien : En la quatrième, des mar¬ 
ques ejfentielles du Miel fuhfiitué : En la cinquiè¬ 
me , des marques accidentelles : En la fixième, de 
la quantité du Miel. 

Section I. 

Vourquoy on employé le éMiel mk 
oAnîidotes. 

E Miel, félon Syluaticus, ® éft 
^ adioüfté aux Antidotes, com- 
me à la Thériaque, éatpour luy don¬ 
ner fa coniiftanccj que pour vnir,ih- 
Z 2, 




, Bu ^4el, -1 

corporer, &: conferuer les poudresjêc ' 
temperer leur amertume, 
t U. dei Galien ^ veut qu’on Tadioufte aux 

yŸ2L\:cc (^\xi\ 2 L\ 2 iSrç^ïtn de 
profitera plufieurs maladies, à raifon 
des diuerfes herbes, fleurs, liics, def- 
lufacul- quels les abeilles le côporenc,& quib 
umlii ^7^ vertu d’incirer&acteiiuèï, vob 
re meflne meflé auec les alimens, ra¬ 
contant a ce fujet, qu’ancienncmènt 
on Tadioufloit à certains gaileaux, à 
fin de les rendre déplus facile conco- 
iflion, & empefcher Tobllrudion du 
. foye & de la ratte, qu’ils auoient ac¬ 
coutumé de caufer quand ilseftoiéc 
faits fans miel. 

le puis encor rapporter vne autre 
raifon tirée de Dioicoride, affeuranü 
qu il a vne faculté alexitaire contre 
plufieurs fortes de venins : comme à 
la morfùre des fèrpés, chiens enragés, , 
. & Méconium : Ét véritablement le V 
Miel refifle puiflamment à la putre- ; 

fa(tionî 
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faction ; carnouâ liions chés Plutar¬ 
que que les Grecs conleruoient les 
corps de leurs morts vn long temps 
dans le Miel : & lofephe récité que 
les corps d’Ariftobulus & d’Alexan^ 
dre fdrent gardés afTés longuement 
fans fe corrompre dans du Miel feui: 
& nous conferuons confis dans du 
.Miel toutes liortes de fi:uiâ:s,qui font 
grandemét fubicdts à la putrefadion, 
à raifon de leur humidité. 


Section IL 


Si on peut faire de laTheriaqtte amc 
du Succre. 

1 ^^ A R A N T A liure i.chap.30.trai- 
dre cette qu eftion : fçauoir fi 
on peut faire la Theriaque auec le 
Succrejveu qu’eftant plus doux, &: 
moins acre & gluant que le Miel, il 
larcndroit plus agréable au gouft; 
toutefois il cvclud a la negatiuepoür 
deux 




T>u<iMieï^ 

deux ràifbns : IVne, afin de pduuôir 
plus longuement conferuer la The- 
liaque : Car nous voyons les fyropsj 
& toutes les confitures faites au Suc- 
cré ne fe pouuoir garder plus de deux 
années, ou au moins perdre leur ver¬ 
tu. Au contraire, les cleâiuaires, où 
confitures emmiellées , le confcruer 
plus long temps làns fe çorrompre; 
L’autre,que le Süccre deuient grume¬ 
leux ; & c’cft ce que le vulgaire appel¬ 
le candy, ce que ne fait pas le Mielj 
6 c s’il eft plus abfterfif 

Section III. 

Miel ont reqaù oAndromacbm 
Gdkm 

Vant au Miel qu il faloiteni-^ 
ployer à la Theriaque, Andro- 
machus demandoit-celuy d’Athenes, 
que Galien &c Diolcoride nomment 
Hjmettiumydü nom d\nQ colline de 
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la région d’Afrique, ou hïtnThafiumy 
qu’ils eftirnoient eftre les meilleurs; 
mais p^rce que le terroir où il croift 
proche d'Athenes eft fort eftroit, 6c 
qu’on n’en recueille pas en quantité 
non plus que du Vin de Falerne, ou 
du perfil de Macedoine, lurnominé 
Eftreatique, pour fournir les nations 
eftrangeres. Galien ^ conléille de le 
prcndre des Illes, qu'il appelle Cyçla- 
des ^, qui font les Ides Maiorque 6c '’e j-* 
Minorque 3 &c au defaut de tous ces 
Miels 5 il loue ceux qu’on nommoit 
îjihmiacum mt Tuhnum des lieux, où 
ils croilToienti il fait aulïi grand eftat 
d’vne forte de Miel, quife trouuoit 
en Mylie au territoire dit 'jBritum, 6ç 
Diofeoride de celuy qu’on nommoit 
Sympliumy OuHybUum, du nom de la 
ville Hybla.. Mais par ce que tous les 
lieux de ces Miels nous font aujour- 
d’huy incognus, cofnmc auffi plu- 
fieurs autres qui el^oient ancienne- 
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ment renommés ; i’eftime auec Ga^ 
lien au (j. chap. du liure cité, qu’on 
pourra fe lèruir de celuy qui aura plus 
de la rèlTemblâce auec le Miel Athé¬ 
nien j ce que vops recognùiftrés par 
CCS marques, qui font ou eïTentielles 
QU accidentalles. 


Section IV. 
Des^arques ejfentieües du éMleL 

Es marques particulières font 
deux, la douceur & l acrimo- 
Iiiejlcfque|,les plus elles font eminétes 
au Miel, meilleur il eft. Il eft doux de 
fa propre chaleur, laquelle eftant me-- 
diocre le rend tel : mais il faut que 
cette douceur foit en pareil degré a- 
uec l’acrimonie, comme celuy que 
raconte Galien ^ qui fe trouuoit en 
*' vne certaine colline de Myfic, ion- 
chée de Thym & d’Origan, au pied 
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de laquelle naifToic quantité de Cyti- 
ftïs, lequel eftant plus doux que TA- 
thenien & moins acre, auoit ce de¬ 
faut , que de prouoquer apres ]"^uoir 
mangé des naufées & vomilTemens. 

C^e s’il eftoit plus acre que doux, 
c eftoit ligne qu’il eftoit vieil ; car les 
medicamens doux au commence-^ 
ment de leur vieillefTè, font acres, ôc 
par apres amers, ou bien qu’il eft fàl- 
lîhé, comme nous dirons cy apres î 
toutesfois il doit eftre médiocrement; 
acre, par ce que comme dit Galien 
liure troifîcme de la faculté des lim-; 
pies medicamens chap. 38. le bon 
Miel fe fait des herbes chaudes & fei-^ 
• ctes, lefquelles font en fuitte douces 
d’vne fubtilké de fùbftance, qui à 
cette occafion eft touftours accom¬ 
pagnée de quelque peu d’acrimonie, 
ioind auffi que venant à bouillir 
comme du mouft, il acquiert par fa 
concodtion de l’acrimonie , félon 
Aa. 



du Mkl. 

Marcus Oddus Patauiaus. 
Section Y. 


y A N T aux marques accidçn- 
teles, elles font piuileursda pre¬ 
mière fe prend, de (a couleur iauna- 
(tre, laquelle félon les diuçrfes faifohs 
èft plus ou moins çoloree:car le Miel 
printanier elliaune-pafle^ comme e- 
ftant fait d’.vnç rofée plus benignCs 
plus temperee, plus crue, & d’vné 
chaleur plus raoderéejleftiual & f au¬ 
tomnal plus jaune, la rofçc qui eft fa 
matière ayant elte plus cuide, Ja t 
chaleur du Soleil plus forte, que s’il 
a i. ii.e. eftoitpar trop iaune. Pline ^ le reiet- 
Vu.des te comme veneneux, & Galien ^ meÇ; 

II" hliel au nombre de ceux qui lonti 
corrompus par vieillefTe. 

La fécondé fe tire de la matière fé¬ 
lon 
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malignité,de laquelle il eftiugé plus 
ou nioins falutaire 5 t aggreaole aii 
gouft La matière du bon ôè falutairc 
Mieleftle Thym, 1 Origan,le RoL- 
marin,Coronarium, & quelques au¬ 
tres herbes & arbrifleaux de tempé¬ 
rament chaud & fec -parce que ce 
Miel eftant de fubftance plus fubtile 
êil plus làliitaire aux persônes froids;j 
ou de leur naturelle cdnliitution, ou 
par vieillelTe, en ce quefc conuertif- 
lànt promptement en farig, il fert de 
nourriture. ^ / 

Marantâ*^ rapporre vne fécondé ‘"/•i. 
raifon,que le Miel retient la' faculté 
plantes fur lefquelles il tombes ôé 
qu’icelles éllant odoriférantes^ & vti- 
les à l’eftomach & aux parties princi¬ 
pales, il s’enfuit qii’il aura la raefmc 
yertu -, & parainfi qu’il fera alimenr, 
èt tout cnfemble médicament. 

Pline elïime beaucoup le Miel fait 
A‘ a 
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lies diüers deg-rés de la bonté oii 
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de la fleut du Thym j parce qu’il eft* 
iaune comme fin orjde fort bo gouft> 
&: qui iette en refleuahc des petits fi- 
Jefùdt letSiGalien à éft de mefme aduis.D’ou 
ch.û. vient; qn’il pj-jfe premier des Aiiti- 
dotbs, chap.ii. le Miel de Myiie,qu o 
hommoit Britum, & celuy qui fcre- 
cueilloiten AfiCj entre les Villes de 
Pergame & Elée, ôc il loue par apres 
le Miel fait de Cytifus. 

Marantâ au lieu cité en rapporte 
deux raifons: la première que les fleu¬ 
rons du Thym & du Cytifus eftans 
plus humides, font plus fulceptibles 
de retenir plüs longuement dans leur 
petits replis larofée qui fert de ma¬ 
tière aux Abeilles pour former leur 
Mieljtout au contraire à caufede la 
jflccité des autres feuill.es elle s’eleou- 
le ou diflîpe pluftoft j d’où vient que 
ces petits animaux recherchent & 
s’arreftent pluftoft fur les fleurs que 
fur les fcuilks y y troiiuant matière 
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fuffifantc pour la continuation de 
leur trauail. A ce propos Galien dit 
que tous les Autheurs dVn cîommun 
confentementaflurcnt que les Abeil¬ 
les ramalTeht quantité de Miel des 
fleurs du Cytilus ; parce que félon 
VaiTO il fleurit depuis Tequinoxe dii 
Prin-tcmps iufqucsà celuy de l’Au¬ 
tomne. 

Diolcoridé aufli efcrit que les arï^ 
ciens audient de couftume de femer 
proche de leur ruches dn Gÿtifus, a- 
yant celle propriété de les attirer, 62 
que la rofce lejoutne plus long-temps 
fur les fleurons du Thym 6t du Cyti- 
fus, que lur aucunes autres herbesxl- 
le retient pluspuiflànimerit leur qua¬ 
lité 6c leur vertu ; ce qui paroit par 
vne legere odeur 6c faueur du Thymj 
que doit auoir le bon Miel. * /1 

le dis legere, par ce que Galien ^ 
cftime vn Miel quia la faueur ou o- Z 
4çur forte du Thym fallifié, auec le 
i Aa 3 
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Thym lequel on incifoit & conppoit 
«ri petites pièces, pour le ietter par a- 
pres au :^ond du pot, afin qu’il eut le 
gouft & odeur du Miel d’Athènes, 
qui auôit bien viie obrciire & pref- 
que imperceptible iaiieur & odeur du 
*rhymjmais il ri’eftoit pas eri fembla- 
ble degré acre doux. Parquoy il le 
ireiettejtantenccque comnie tel il 
èft de difficile coricoÀion, qu aufil 
par ce qu’il eftime le Miel n’eftire plus 
Miel,puis qu ilauoitla qualité emi- 
riente de quelque plante: ôcpour cet¬ 
te derniere raifoii Galien ^reiette l’v- 
fage du Miel qui a le goufl ori odeur 
decire. . ; ^ 

La matière du Miel infalubrc, èc 
delàggreable au gouft , éft la rofée 
recueillie furl’abfynthe, ou le Buysy 
qui le rend amer comme celuy de l’I- 
fle de Corie, & de Sardeigne, au rap¬ 
port de Diofcoride & de Galien.Q^ 
elié comboit fur quelque plante ve- 
neneufe. 
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neneufe, corne fur l’Aconit ou fur fl- 
xia, le Miel feroijc veneneux, & mor¬ 
tel, ainfi qu’efpreuuerent trois Co¬ 
hortes de Pompée, au récit de Stra- 
bo, liure if. palTantpar les monta¬ 
gnes du Pont : Et ori raconte qu’cri; 
diuerfes Prouinces de ce Royaume 
durant certaines années, les Abeilles 
formoient du Miel qui faifoit perdre 
le féns, & prouoquoit des fueurs ex- 
^aordinaires, Pline s 1 © nomme.a^'-*V 
cette Gàufe éMtenomenoni 3 tditqu"il 
fe fait des fleurs de la Rolage ? ou fé¬ 
lon Ariftote du Buys. On m’afleura 
cesiourspalfés, qu’auprés de Greno¬ 
ble il fe retrouuoit vn Miel uinfî 
grandement nuihhle. 

Quelqués vns eftiment que pour 
l’eledion du bon Miel , 1 e lieu natal 
foit conlîdcrable ; mais i’en fais peu 
d’eftat: car quand Galien loue le 
Miel d’Athènes, ou des Cyclades, il 
adjouftç tout aufli-tofl:,quc ç eft par-î 
ce 
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ce que ces lieux font replis de Thym, 
& ce Miel de Brkûm en Afie, parce 
que cette colline eftoit abondante en' 
Thym & en Cytifus. A cefubjet Syl- 
uaticiis me feruira de garent en cette 
controuerlè, louant le Miel quifera- 
malTe au territoire de Tarentç& de 
Manfredonius, non gueres ejdoigné 
de Naples ,& du mont Garganus. 

La troifiefme marque du bon 
Miel le prend de fa. confiftence -, la¬ 
quelle ne doit cftre ny trop liquide, 
hy trop elpoilTe, ny grumeleufètmak 
cigale en fa fubftance. Ce que vous 
î» 'jtuL rccognoiftres félon Galien ^ quand il 
È fad}- icra fi pur, qu’il en foitclair & traiif- 
thode, p^ent, & qu’en le touchant auec lesf 
doigts il falTe des petits filets comme 
le glu 5 & qu’ils fe continüèntiufques 
à terre, & que félon Maranta ce qui 
demeurera auxdoits le ramalTe & s’v- 
nilfe aulli-toft:carfila continuité des 
filets vient à fc rompre auant que de 
toucher 
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toucher terre, &: qu’ils ne fe reünil^ 
fenc, & que la fubllance foie inelga- 
le, ou grumeleufe,on inféré qu’il eft 
trop efpois, & en fuitte trop pelant, 
ou trop liquide, & qu’il eft compofé 
de diuerfes parties heterogenes ; ce 
que vousi remarquerés encor plus 
particulièrement li vous conliderés 
la fuperlicie, en laquelle vous verres 
nager des humidités en forme de 
gouttes d’eau, ou paroiftre des pai> 
ties cralTcs & dilTemblables entre el^ 
les mcfmesj& au tout. 

Que fl on demande la raifon pour- 
quoy nous reiettons le Miel liqui¬ 
de , ou trop clpois : le relpons euec 
Marcus Oddus,liurc 3.chap. rz. que la 
liquidité du Miel marque qu’il n’eft 
pas parfaitftement cuit, &: en fuitte 
difficile à digerer au dire de Qalien? 
comme auftii s’il eft elpois, s’il eft ce- 
reux ôc excrementitieux. D’où vient 
qu’au premier des AntidoteSsch.io. ft 
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inféré que Iç Miel, qu’il auoit gardé 
4efia du temps]de fon perc, & qui e- 
ftoit deuenu arner par fa vicillelTe, 
çftoktres-bon, puis que par la lon¬ 
gueur du tcrnps il ne s’eftoit efpoiilij, 
^ que celuy qu’on recueilloit en 
Cherlonnefe , proche le temple de 
Protehlatis,n’eftoitpasde mife: en¬ 
cor bien qu’il eut toutes les marques 
du meilleur Miel (i’Athenes, dit Hy-, 
mettium : parce que dans quelques 
années il s efpoilfilToit. A cette caufc 
Pline ‘ mefprifc le Miel fait de RoA 
^ ^marin, appelle An thinum pour eJftre 
çrop elpoisj&quelques autresjle Miel 
de Bruyères norrîmç Erycium, pour 
çftre gràueleux. 

La troihéme marque du bon Miel 
1 1. dts fijpé de ion aage:Galié ^ la requiert 
c. deux années, & Damocrates recét: 

Pour ofter la conrradi6tion qui fèm-, 
Me entre ces deux pailages, ie dis que 
le Miel de deux anspeut eftre appelle 
récent, 
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récent j & pour preuuer mon dire, il 
faut répéter ce <!|üe ditMefué en fori 
premier Theoreme touchant l’aagé 
ënleledion des medicâmens: car il 
y en a, comme les Violettes5& autres* 
defquelles la faculté ellant ou foibléi 
Oumperficielle fc refout & dillipe in¬ 
continent , & qui à la fin de deux an- 
nées font eftimés vieüx. Au contrai¬ 
re les acres ^ cümmë l’euphorbe^ font 
eftimés recens à fix ans i & alors ils 
font au vràÿ temps de leur employa 
leur grande acrimqriie seftant exha¬ 
lée par 1 aage : les doux, les infipidesî 
& les falés tiennent le milieu,& n ayac 
encor que deux ou trois années font 
eftimés recens, & ont acquis la perfe- 
(ftion deuë à leur efpece. Voila pour- 
quoy Galien demande le Miel ayant 
deux années, lequel au dire de Da- 
mocrates peut en ce temps là éftrd 
appelle recënt. 

Mais fi on rioiis dernaiide, pour- 

Êb 2. 
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quoy le Miel enuiron la deuxième 
troifiéme année, qui eft le milieu de 
fa durée, efteftimé meilleur: le rcf- 
pons premièrement aucc Méfue,par¬ 
ce que lès mcdicamens doux comme 
me le fuccrefont flatueux, tant pour 
Il eftre, au dire du fubtil Ranchin, af- 
fés digérés cuits, que pour eftre a- 
bondans en vne Iiitmidité ftiperftue* 
laquelle fe confommant dans vne 
couple d’années, il§ en font meilleurs, 
& plus épurés. le refpons feconde- 
mcnt,que le Miel eftant vieil deuient 
lihtit- ^nierfélon Galien^, rapportant i’hb 
us,c.x. ftoire dVn certain Miel, lequel plus 
on le gardoit, plus amer il deuenok: 
car par la longueur des années, les 
parties les plus ftibtiles & aeriennes 
du Miel fe diftipant, & les terreftres 
qui font ameres de leur naturel de¬ 
meurant, il deuient amer. 

La cinquième marque fe prend 
; du temps de fa cueillette, Diofeoride 

prife' 
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prife dauantage le printanier que Te- 
lliual, voire queraucomnal: &: i^ri- 
ftote en donne la raifon ^ en ce que le des ù 
printanier eft plus doux & plus pâlie, 
comme eftant fait d’vne rofée plus 
temperée : & en fuitte ie dis, que Te- 
ftiual eft plus acre & plus iaunaftrc, 
eftant fait dVne rofée plus chaude. 
Diofcoride reiette l’hyemal , parce 
qu’il eft trop elpois, é>c qu il ne ferc 
qu’à faire de la cire : &: Pline défend 
celuy qui eft eueilly apres les premiè¬ 
res pluyes de l’automne; & celuy qui! 
nomme fauuage, parce qu’il eft fait 
de fleurs de bruyères , qui font les 
dernicres qui florilTcnt en automne. 

Que fl on nous obieébe que le Miel 
automnal eft meilleur que le printa- „ ^ 
nier, félon Ariftote „ : parce qu’il eft 
plus cuit & elabouré : le relpo^ts auec 
Marcus Oddus, que les Abeilles ne 
failant plus ài Miel en automne, à 
raifon que la rofée, qui en eft la ma- 
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tiere leür manque : on peut dire que 
le Miel qu'elles ont en Automne eft 
encor celuy dû Prih-temps, comme 
l’ayant cueilly en ce temps-là. 


Section VL 


T)€ la q^U'àntité du Miel. 
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^^Este maintenant à parler dé 
la dofe du Miel j AndromachuS 
le pere, tant au liure à Pifon, qu’aii 
premier des Antidotes ne la déter¬ 
mine pas,ains la lailTe à la difcretiori 
de l’ouurier. Toütesfois nous dou¬ 
blons luiüant la doi^rine de Galien 
la dofe du Miel j ayant elgard à 
celle des poudrés , qui fé montent 
iufques à 458. dra^mes j iefquellesi 
lauf les trocbilques de Sqûillè 5 il y à 
eriuiron le quart qui fé dilTour, ôelc 
refte fe puluerife. Ainfi Androma- 
chus le fils ordonne ^60. dragmes 
de Miel, ® Damoeretes dix liures. ^ 
D’©û 
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D’ou vient que Mar^nta ' fe moque 
de certains Apotiquàires Neapoli- <*« w 
pains, quifaifoient le Theriaque à la 
façonnes autres Ele6tuaires, mettâs 
pour vne liure de Miel trois onces dç 
poudres. Feu Maillre laques Pons 
mon Oncle s eft quelque fois donnq 
l’honneur d’auoir le premier dans 
Lyon en l’an 158^. fait obfèruercettq 
double dofe du Miel en vneTheria-? 
que qui fut publiquement dilpenséq 
par le Sieur Ican Vimar j qui tenoita 
comme font Meilleurs les fils & pe¬ 
tits fils, Melfieursles Colins, ViaUg 
& Verdan,& plufieurs autres la Thé¬ 
riaque en réputation, & qui eufient 
pluftoft Ibulfert tous les malheurs 
4 vne Pandore que de fuppofçr des 
drogues les vues aux autres, commq 
l’on fçait que certains ont pratiqué 
n a gucres en l'Hoftel Dieu. 

A ces authoritez, fadioufte larai- 
fon tirée de Matanta , qui dit que 
quand 



^oo 2)u Mte!, 

quand nous voulons rendre vn Ele- 
Suaire plus agréable au gouftjquon 
diminue la dofe des poudres; & qu-o 
augmente celle du Miel J qu’au con¬ 
traire quand nous voulons le rendre 
valide ScpuilTant, nous augmentons 
la dofe des poudrçs, & diminuons 
celle du Miehce que nous obferuons 
en la Theriaque, afin qu’en vne pe¬ 
tite dofe elle aye beaucoup d’effet, 
& qu’aufiî n’eftât molle,elle ne vien¬ 
ne à caufe de fon humidité à s altérer 
par moififfurc, comme il arriue aux 
autres Eleduaircs quand ils vieillif-- 
fent. 

Que fi on nous obie£be que Ga¬ 
lien & Damocrates n’ont pas obfer- 
ué cette proportion, & qu’ils adiou- 
ftent plus de la moitié de Miel : car 
ne fe retrouuans que 458. dragmes 
d’elpecesjils ne deuroyent employer 
de Miel que ^16. dragmes, &: en met- 
tans 9 <jo. ou dix liures qui eft lemefr 
me, 
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me, ils adiouftent 44. dragmes da- 
uantage : de maniéré qu en chafquc 
liure de Miel, n employans que cinq 
onces J cinq dragmes, deux fcrupu- 
Ics, & huid grains d’efpeces,on infé¬ 
ré ou qu’il y a trop de miel, ou qu’il 
manque en chaque liure deux drag¬ 
mes, douze grains d’efpeces. 

le refpons auec Marcus Oddus fur 
la fin du ly.cliap. de Ton premier Dif- 
cours, que lors que Galien & Damo- 
crates ont prefcrit 9^0. dragmes de 
Miel, ordonnans 44. outre le double 
des poudres, qu’ils ont entendu du 
Miel qui n’eft pas jslpuré : car fi félon, 
Galien au 4.de la conferuation de la 
fanté, ch. 12. le Miel en le cuifant le 
dcchet du quart. Donc il s’en difii- 
pera bien peu, fi fur dix liures en l’ef- 
purantjilne decroit d’enuiron cinq 
onces & demie. Aulfi Damœrates le 
marque tres-bien quand ü dit, melîü 
nemtps. cmdi , qui n eft pas encor 
Ce 
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cuit, ordonnant par apresi 

Mel rigans adde bü ter quod deferhuit. 
Et au liure à Pifoi^, chap.cité, il com¬ 
mande exprelTément de le faire Icge- 
t'ement cuire, afin, dit - il, que parla 
<jodion les parties datueufes fe difli- 
pent, & les fcreufes fe feparét,& ain- 
li préparé, au 7. de la Metkode, ch.y,. 
il le iiige tres-excellant aux froidures 
d’eftomach ; & au liure 4. de la facul¬ 
té des alimens,ch. 38. Que fl le Miel 
eftxuriçufêment e,fpuré, il perd fon 
* - acrimonie, par laquelle il lafche le 
ventre, déplus acquiert la vertu de 
prouoquer les vrines, 

Qr en le cuifant pour la Théria¬ 
que, deux conditions font requiles: 
la première, que fa defpumation foie 
prompte, veu que fi elle efttrop lon¬ 
gue, c’eft àcaufe quil iette quantité 
d’efeume, & alors il efl inutile à la 
Theriaque : car vn bon miel eft fort ■ 
pçq efet^meux felpn Galien ou il eft 





Paradoxe IL iô^ 
à craindre qu’il ne deuienne amer par 
vne longue co£tion, par laquelle ne 
pouuant augmêcer fa douceur, il fauc 
qu elle fè tourne en amertume : c’eft 
1 aduis de l’Autheur cité \ 

L’autre condition, que la dcfpu- 
inatiô foit faite fur vn brafier de bois 
de chefne, ou de charbons & bois « 
aufïi fcc que ceux que les Grecs ap- Su.n 
.pellent a.KA'ïrva, ^. e 

le puis donc inferer du difcôurs 
precedent, que le Miel deNarbonnç . 
n eft pas de la qualité requife pour & 
eitre employé en la J. nenaque, ri e- c.^. 
fiant ni doux & âcre en mefine deeré* 
niiaunaflre j ains blanc & efpois, ôc 
en fuitte que la Theriaque qui en fe- 
roit compofée refteroit-inutile à l’y- 
fage humain, comme celle qui à eflé 
difpenfee aù mois de lanuier dernier ' 
à l’Hoffel Dieu.; . . 


Ce i 
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OIT EMPLOTEK 
. en la com^ojt'tion des Trocbifques de 
Sqmlle,pour la Tberiaque, laSquille 
blanche ,<0^ la flus grojfe , ^ dicelle 
f rendre trois pdrtiesj & deux de farine 
d Ers. 

L y a deux fortes de S quille 
IVne blanche, Taurre rougei& 
i’eftime qu’en la compoficio des tro- 
chifques pour la Thériaque la blan¬ 
che foit préférable à la rougCjtat par¬ 
ce que Damocrates la demande blâ- 
a^/.j.rAche, que Diofeoride ® voulant faire 
du Vinaigre fquillitique choifit la 
blanche comme k’plus excellente. 
Dauantage félon Marcus Oddus ^,la 
c/id-ae rouge eft moins fucculente, 3 c eftanc 
plus acre, pour eftre plus chaude au 
dire de Galien on ne peut que ra¬ 
rement 
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"reménc corriger leur acrimonie pat 
JalTadon. 

Mais il eft vray que i’ay toufiours 
creu que ces bulbes blanches que 
nous employons, & qu’on nous ap¬ 
porte de Lisbonne, ou de Barbarie, 
ne font les vrayes Squilles, ains le 
Pancration, &: c’eft f opinion com^ 
mune de TElcole de Montpellier: 
aulïi Gatelan Apotiqüairc de cette 
ville la fuit,appuyc de ces raifons. 

La première, que le Pancration 
eft appelle de Pline, ^ petite Squille, 

& l’Autlieur du grand Herbier le*^ ‘ ‘ 
fait eftre vne efpecc de Squille, ainli 
nommé par Diofeoride, qui le peint 
à voir la racine dVne grande bulbe. 

Mais la vraye Squille a vne grolfé 
racine ; c’eft pourquoy Damocrates 
en fes vers dit: 

éMagnam ^ hene fciÜam alhatn café, 

Et Galien la delcriuant^dit, quelle 
eft, Corticibm yajîa j & Pline ^ affeure ch!'sP' 
Ce 3 
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qpe la S quille furpalTe en grofTeul: 
toutes les racines des autres bulbesi 
tÂuco- Et Matthiole s raconte que les Me- 
decinsd’Elpagneluy enuoyerent des 
Sf^7? vrayes S quilles, qui eftoicnt deut 
fois plus grolTes que celles qu on em- 
ployoit communément eh Ion païsi 
pourquoy ie conclus que ces peti¬ 
tes bulbes blanches ne font pas les 
vrayes Squilles, mais le Pancra- 
tion. 

La féconde, le Pancration ar les 
fueilles d’iris, félon Diolcoride,&vn 
peu plus longuettes : mais la vràyé 
Squille les a de l’Aloes, & les fueilles 
elpoilTes &; recourbées en derrière ; & 
Pline veut que celles des malles fo- 
yent blanches î & celles des femelles 
noires. Or eft-il que ces bulbes blan¬ 
ches que nous employons n’ont les 
fueilles d’Aloës, ny ne font de cou¬ 
leur blanche, ou noire,ains vertes & 
femblables à Tlris. Donc elles font 
des 
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des Pancracioffî, & non pas des vra^ 
yes Squilles. 

La rroiliémeje Pancration fleurit 
feulement au mois de luin, &: a vne 
fleur, blanche, longuettejeftroiâie en 
là bafe , & large en fon extrémité: 
mais les vrayes Squilles ont les fleurs 
femblables à rOrnithogalum,cftant 
extérieurement de couleur d’herbe? 
elles fleuriflent plus de la moitié de 
l’année , & oblèruent cet ordre en 
leurs fleurs, que de commencer à s*e- 
fpanouyr en la bafe du tyge, & au 
milieu bourgeonner,& es extrémités 
pouffer5 & les fleurs inferieures eftans 
cheutes, les mitoyennes s’efpanoüif- 
fent ; & les fuperieures bourgeonnét, 
iefquelles par apres viennent à s’ef- 
çlorre quand les mitoyennes fletrif- 
lent, &: ainfl fleuriflànt par plufieurs 
mois de l’année, Pline a creu qu elles 
portoient des fleurs trois fois l’année, 
au Prin-temps, Efl;é, Ôç Automne, 
ce 
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cç qu’il auoit emprunté de TiicO' 
phrafte autheur Grec, qui ne dit paa 
la Squille ^lUvQw, c^’eft à dire 5 fleu¬ 
rir trois fois aux trois diiierfes faifons 
de fannée cy deflus dides : mais 
, c eft à dire faire trois 
Eeursis fontyge ne fleurifTant tout à 
la fois, ains vnc partie apres lautre, 
eftant porté pat le texte de Theo- 
phraftcj TiJi" «i» X? a OT/Hi-jCeft 
à dire, fleurir par parcelle, à caufe 
de Tabondance de f aliment qui af¬ 
flue à cette plante pour fa nourritu¬ 
re , qui eflfort vifqueufe & gluante, 
& enuironnée de plufieurs tuniques^ 
ce qui fait qu’elle fè confèrue long 
temps, l’air ne pouuant intérieure^ 
ment penetrer pour la gafter & cor¬ 
rompre. Ainfî nous voyons les ve- 
.getaux qui font remplis d’vnfuc 
gluant, ou qui portent des fruiéts 
oléagineux, comme le Noyer, & le 
Chelne,, durer des çétaines dannés, 
de. 
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< 3 e maniéré que ces S quilles petites, 
defquelles ôn compol'e les trochiC- 
ques, ne fleuriflancii longuement, ni 
par parcelles, comme on le peut voir 
a Montpellier, au Jardin du Roy, & 
à Parîs en celuy de Moniteur Robin, 
ie puis dire que c’eft le Pancration, & 
non pas les vraycs Squillea. 

• La quatrième railbn , eft que la 
vraye Squille cuite en vinaigre gué¬ 
rir , au récit de Diofcoride, la mor- 
fure des viperes, ôc félon Galien, § el- 
le eft li acre, que d’exciter vue de- m^dk.c. 
mâgeaifon- infuppdrtable lors qu'on 
en frotte le corps, lefquels effeârs nc 
fe retrouuent pas, ou du moins* foi- 
blement aux Squilles que nous’ em¬ 
ployons. le croirày donc que ce-ne 
font des vrayes Squilles , mais des 
Pàncratios,leur vertu eftant de beàu- h /.g 
coup plus foible que celle de lalegi- 
$ime S quille félon Galieil - jimfies 

t 1 c» 

■ cme lion nous obiecte que le 31. 

Dd 


^;,iQ ^elaSquiUe, 
Pancfation doit eftre félon Diolcon- 
de muge: lerefpons, que la couleuï 
n eft pas de reffence des plantes, & 
qu elle varie félon le, naturel du ter¬ 
roir : âinfi voyons-rious lepays d’Arv 
jou ne produire que du vin blanc, & 
les vignes de France du clairet. Dç 
plus entre les bulbes de mefme efpe- 
çe,il s en çrouue de rouges & de blan- 
çhes, comnie aux oignons. Pauanta- 
gefifelon Galien, " ilfe.trouue des; 
Squilles rouges & blanches, poui;-; 
lie fe retrouuera-il pas des Pan- 
rh.xu çrations de mefmecouleuf j p,uisquç 
ç’eft vnc elpece de Squille, qui a les 
mefmes e|Fe(3:s, mais vn ppu plus foi- 
blés? ■ ■ 


le. dis, bien dauan,tagc , qu’en 1» 
çompofido destrochifques dç^Squil- 
le faitsàrHoficl Dieu, bien que les 
Squillfcs eulfent efte yrayes,ony a. pr- 
re en deux façons. La première j en 
leur eled;iQn : çar elles doinent, eHre. 

àrr^. 
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ïïï 


arracHées de terre, feion Galien^, 

la fueille &; la tyge font feches, f^Xo!" 
ce quiarriue enuiron le têps de hioif- 
fon 5 au dire de l’Autheur cité, ch.io. 

& alors la faculté n’eftlnt plus di- 
fpersée au tronc & aux fUeilles, elle 
fe retire toute à la racine, à cette cau^- 
lê, elle en eft meilleure \ jôint aulïï 
quelî on l’arrache de terre eu vn au¬ 
tre temps, ou elle fera, félon Ronde¬ 
let, fans ejfFeâ:, coni'nlë en hyuer, oii 
maligne, comme aux ioürs cahicü- 
iiers, veu que fon acrimoiiiè eftanc 
augnientée par la chaleur du Soleil 
elle fe tourne en venin , & ayant ef- 
puisé fa fubftance vifquèüfe, elle de¬ 
meure le refte de l’année, principa¬ 
lement en liyuer,fans fiic, iüfques-au 
printemps quelle commencé à lé 
remplir : Parquoy Galien la requiert ] 
plaine &fuculen te. liu.iL] 

Mefué ^ veut aulïi qü’èlle n’aye pas Sv! 
efté feule amafsée en Vti chârrlp ; ni fff"' 

bd £ 


iti î)e la S quille, 
proche des bains chandsrparce qu’ê**, 
liant fetile, elle attire toute la l'ub*. 
llance acre de la terre^laquelle ellant 
dilperfée en plulieurs autres plantât 
rendra la Squille moins acre & mali¬ 
gne , ic dis proche des bains , oueC- 
goûts de maisojparce qu en ces lieux 
il fe trouLie de rorpiment, ou vn ces?- 
tain fcl, duquel la Squille ellant im-^ 
bue elle deüient veneneulè, ôcap-^ 
portera vlccrations de Tellomacli 
des intellifis, & Veines mefara.ïqües, 
êc autres mauuais accidens. 

Galien à Pilon veut qu’elle IbiC 
recente,cc qu’on cognoit,felon Aui-. 
cenne j quand elle ell pelante & hu¬ 
mide. 

Adaintenant ie demande, où ell le 
certificat tant du lieu où elle à ellé 
cueillie, que des Médecins qui l’ont 
veuë pour alTurer fi elle auoitles lufi 
di<il:es qüalités,quand on l’a dispensé •: 
■en l’Hollei Dieu.j on me relpondra» 
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qu il n’y en a point : mais que les In- 
terelTcz 1 afleureront.Ils auront donc 
cfté iuges & parties,& peut-eftre em¬ 
ployé quelque Squille ^üi fera vieil¬ 
le, ou qui aura demeuré longtemps 
fouie dans le fable, où dans la ter¬ 
re la tyge en bas pour la confènier» 
dcllituée pour eftre trop vieille dé 
fbn fuc naturel > ôc remplie d’^yie hu-* 
midité eftrangere. Voila comme 
Mefïicurs les Redteurs & les pauures 
font ferais peu fidèlement. 

L^autre façon ; en la compôfitïon 
des trochifques, c’eft dé mettre la 
Squille la farine d’Ers en efgale 
portion , au lieu qu'^il faut'mettre 
trois parties de Sqttiîle,& deux dé fà- 
rinc.Ce que iepieuue,preniiéréméiit 
par Galien ”, qui obferüe cetté pro- 
portion, mettant pour izo. dràgnies e*-*- 
de Squille 8o. de fariné d’Érs. An- 
dromachus le Vieil, authcur dé la 
Theriaque ell aufli de cet aduis, di- 
làntî Dd 3 
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Très ScîUa partes, Ertti compone 
bus. 

Andromachus Iç Fils le fuit,come 
aüfli Galien liure i.des Antidotes,ch; 
io.qui le reprend d’auoir vfé de tau- 
tologicrcar il dit en defînilTant la do- 
fe de la Squille, & de la farine d’ErSjj 
quilneftoicpas necelTaire dclpeci- 
fier le poids î mettant pour 80. drag- 
hies de farine d’Ers 110. de S quille, 
puis qu’il auoit dit, qu’en la comp@- 
fîtion de ces trochifques, il falloit 
inettre la moitié dàuâtagc de S quil¬ 
le que de farine. 

A ces authoirités i’adioufte la rai-' 
fon, veu que le médicament qui effc 
la bafe d’vne compofition efttoul-' 
iours mis en plus grande dofe que les 
autres : c’eft pourquoy la Squille,qui 
eft la bafe de ces trochifques i y doit 
eftre adioiifté, du moins d’vne de¬ 
mie moitié dauantage que la farine 
d’Ers, 

îoint 
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loint qu’on obferue cette piopor- 
fion, du moins aux trochifques de 
Vipères, en mettant trois parties d’i¬ 
celles pour deux de pain, & d’autres 
fois qu’vne quatrième ou cinquième 
au récit de Galien Crito & Damo- hliMs. 

-'Il " i /Y* , Antidata 

crates mcttec encha-c parddlusciet-^/,.iy. ' 
te do/e> ordonpans deux parties,, de 
Squillepour vne de farine vérita¬ 
blement plus y aura de Squille,mcil- 
leurs feront les trochifques. Mais 
nous obferuons cette proportion de 
trois parties de Squillc pour deux de 
farine parce que fi on diminuoit la 
dofè de la farine, on ne pourroit 
quauec tres-grande difficulté for¬ 
mer les trochifques. 

Que ü on nous obicète Galien à 
Fifon,, chap. 19. qui mefle la farine 
d’Ers auec la Squille en elgale por- 
îion. 

le refpons premièrement,qneffiât 
kuac il a efçric ce liure ; mais du de¬ 
puis 
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puis eftant fur faage, ayanr veu la 
defcription d’Andromachus lepercy 
qui a efté vniong temps affes rare, il 
changea d’aduis au liure des Anti¬ 
dotes 5 l’ayant compofé eftant, défia 
vieil. 

Secondement,ie dis auec Syluati^ 
eus que ce fcul palTage du liu. à Pifon 
cft euidemment depraué , ie le mon¬ 
tre par cés railbns : La première eft, 
que propofant ropiniba de Damo- 
crates, & de Magnus,&: d’Androma¬ 
chus , il choilît celle de Damocratesi 
lequel ne mefle pas la Squille & la 
farine d’Eçs par moitié., ains prend 
deux parties de Squille, & vne de fa¬ 
rine , comme ces Vers le telmoi- 
gnent: 

- ajfam fatü daxem. 

Sûmes exepta quoi libra pondus leuet^ 



La féconde raifon eft, qu’iceluy 
Galien 





Paradoxe III. ziy 
Galien au mefme liure à Pifbn, rap¬ 
portant la defcripcion de la Theria- 
c|ue en Vers héroïques, faite par An- 
dromachus, lequel met trois parties 
deSquille, & deux parties de farine 
d"Ers , neantmoinsil ne le reprend 
pas j ce quhl eut fait s’il eut cfté d’o¬ 
pinion contraire, 

Latroihémeraiïon eft, qui! re¬ 
prend Magnus, qui mefloit la farine 
& la Squille elgalement, & dit,qu il 
mettoit peu d’Ers, ce qu’il n’eut pas 
fait Cl telle eut efte foii opinion. De 
plus il demande en ce chap.la Squil- 
îe pour la compofition des-ttochif- 
ques, qu<e non fit admodum magna : & 
au liure premier des Antidotes,Da-> 
mocrates la requiert bene magnam. 
l’aime donc mieux fuiure fon opi¬ 
nion du liure cité, que non pas du li¬ 
ure à Pifon, ayant compofé ce der¬ 
nier en fa ieimefle, & l’autre fur la 
niaturité de fon.aage. 


Ee 
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D’où ic conclus qu’on a erré tant 
en i’eled:ion de la Squille , vou- 
îarit faire paflTer le Pancration pour 
la vraye Squille ; qu’en la dilj^enfa- 
tion de cés trochilques fait? dans , 
î’Hoftel Dieu , employant plus de 
farine qu’il n’efi neceflaire, &: qu’er^ 
fuitte la,Theriaque qui en fera cdm- 
poféc reftera inutile à l’vfage hu-/ 
main. 
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Paradoxe IV. 

LA THERIA^E NE TErf 
ejîre diSfensée etiUyuer fans'' 
dimimer de fa faculté. 

S ’A toujours eftc vn arreft ir^ 
reuocable des Vniuerfités de 
-Mededne de defFeiidrc la coriapofi- 
tion delà Tlieriaqiieehhyuer pour 
plufieurs raifons. La première, tirée 
de Galien *, qiii ordonne ( afin dé » 
^ faire vnc plus ample fermentation, 
& que de la vertu de tant de medi- 
camens refiilte celle de la Theriâ- 
que) de la remuer âu Soleil quatre oii 
cinq iours apres Ion ineflange, & dé 
là en auailt de fix à fept iours par l’ef- 
pace de fix feprnaines, ou deux mois. 
Or eft-ii que le Soleil ne luifant cbii- 
tiniiellemertt en hyuer j ie conclus 
que la Theriaque ne fe peut faire en 
cétemps-ià. Ee 2* 



ilo De la ^heriaquè. 

Le mefme Autheur ciré cliap. 19. 
dit, quil cftmeilleur de faire la Thé¬ 
riaque incontinent apres qu’on a di- 
/pensé les trochifques' de viperes j ce 
qu’il dit arriuer fur la fin du prin¬ 
temps , ou au. commencement de 
l’Efté. Donc il 11e la faut pas difpeft^- 
fer en fiyuer. 

Nicolas Preuofi; veut qUé laTlie-^ 
riaque foit composée au printempsi 
ou erl efté feulement j parce j que la 
chaleur de l’air & du Soleil ayde à la 
mixtion ^ fermentation des fimplcs; 
au contraire, le froid glace le miel* 
èc empelche qu’il ne puifie fefulter 
vne qualité nouUelle,qui efl la faeuf^ 
té de la Tlieriaque, de la vertu des 
autres medicamens méfiés erlfemble, 
defquels les vns eftans chauds,les au¬ 
tres froids apéritifs , ou adftringens* 
agifians feparcment, leur aélion eft 
ou inutile oujFafcheufe ^ laboriéufè 
aux malades. 

Lïouei, 



Paradoxe IV. lit 
Houel 5 liure premier, cliap.i. eft 
(lemelme opinion, reprenant ceux 
iqui vouloyent fouilenir en Flandres 
que la Theriaque fe pouuoit faire en. 
liyucr. 

Maranta, liüre premier i chap. 9; 
tient ce pârty, & croit pour vne bon¬ 
ne fermentation qu vn temps chaud 
feroit requis, parce que h oft la dif- 
penfoit fur la fin de l’automne , le. 
froid de rhyiter furuenant efinoulTe- 
roitla chaleur des medicarnens, &L 
empefcheroit qqç la vertu de l’vnnc 
comniuniquaft ^ Tautre , ou fut re- 
dui6te de puifiafice en acte, &ainfi 
radioxi de la Theriaque deuiendroié 
plus foible. 

Marcus Oddiis,difi:ours troifiéme, 
cha|î. 7. loLîbfcript à Faduis de Ma¬ 
ranta, & alTeure que ni la Theriaque, 
ni le Mithridat, ne fe peuuent faire 
fur la fin de Tautomne, ni en hyuer, 
Veu que plus la chaleur du Soleil eft 
E e ^ 
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foible, plus la fermentation eft diffi¬ 
cile : car la faculté de tous ces medi-‘ 
camens ne peut par vne mutuelle 
adion &: paillon s aifocier, eftantle 
propre de la chaleur de mouuoir U 
jrelpandre, & du froid de rcftraindie 
& referrëi:, ôc rendre pareifeufe la fa¬ 
culté des medicamens. 

Syluaticus, liure premier, chap.ir. 
met tncliere par deiïus tous ces Âu- 
tlieurs, vôülarlt c|üe la diipedfatiori 
de la Theriaque foit faide durant le^ 
iours Caniculièrs, yeu que Ci felori 
, Galien, il eft neceifaire de la remuef 
au Soleilril inféré qu il n y a point de 
temps plus propre j parce qu'alorslà-^ 
chale.ur du Soleil eft plus forte, 5 d, 
dure plus longuement. 

Catelan, l’Echo du fentiment de^ 
Profeftèurs de Mbntpélier,eftimeles: 
imois les plus propres pour la Confe-^j 
dion de la Theriaque eftre Juillet &,! 
Aouftj&pourpreuuedefon dire cite’ 
Prolpèr 





Paradoxe zi3 

Erofper Alpin, recitant que les Egy¬ 
ptiens, grands obferuateurs des rai- 
îpns naturelles, ne font iamais la 
Theriaqué pour le grand Seigneur 
qp’enuiron le mois de May, la cha¬ 
leur du Soleil eftant plus vehemente 
en Egypte erx ce mpis-là qu’en lüillcc 
& Aorilt au Langnedoc* 

Quelî on/nousobie£te que laif- 
fant la Theriaque dans vnc chambre 
voihne dVn four, la chaleur peut 
fuppleer à celle du Soleil : Je refponS; 
que Galien ne commande pas feule¬ 
ment de lailTèr la Theriaque au So¬ 
leil, ains de l’y remuer de cinq en 
cinq iours, plus, ou moins, & qu’vnc 
chaleur médiocre & continue d’vn 
poëlle, ou chambre chaude, deife- 
chant les poudres,& le miel, rend la 
Theriaque grumeleufe. 

De dire aulïi. que la vertu des aro¬ 
matiques s’exhale & seuapore ene- 
îte,fcfl:ime çela eftrç impertinent”, 
car 
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car l'odeur par exemple de l’ambu 
fe retire au centre de fa fubfl:aiice,par 
le froid & par le chaud ellelèref- 
pand & fe dilate. 

De croire auffi qif on doiue diffé¬ 
rer la cofedion de la Theriaque iuf- 
ques enuiron la Touffaindls : parce 
qu’il y a des racines, comme auffi fe- 
mences qu’on ne peut cueillir en ce 
païsqu”en Septembre, ie penferok 
commettre vnegrande abfurdité:car' 
pour les garder félon l’art iufqu’au,' 
eommencement de 1 efté, ic ne croi- 
rois pas que leur vertu fuft en aucu¬ 
ne façon affoiblie ni diminuée. 

le conclus donc que la Theriaque 
faite en hyuer eft ptefque inutile 
de nul effed:, ou du moins de beau¬ 
coup plus foiblc que celle qui eft dif 
penféecniuin , Juillet &Aouft , & 
que les întereffés ont abuféMcfïîeurs 
les Redteurs de THoftel Dieu, leur 
^yant fait entendre que laTheria^- 
que- 
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que faite en hyuer neftoit moindre 
en vertu. 

De tout ce Diieours, le Ledleiir 
fans paflion peutiiiger aifément que 
les Vipères Romaines, & herbes Câ- 
diotes (ont plus excellentes que les 
Viperes & herbes Lyônoifes, &: qu’i¬ 
celles tenâs lieu de fubftitusjla Thé¬ 
riaque qui en fera compolee n’aura 
non plus de vertu qu’vn PiatelTaron} 
principalement lors qu’à des ingre- 
diens d’excellente bonté on a lup- 
pofé d’autres de moindre vertu,ainfi 
qu’il a efté practiqué en laTheriaque 
deTHoftei Dieu,&declairé en plein 
Bureau par trois Reéteurs, l’vn d,qf-x 
quels a fait eferire fon opinion, con¬ 
tenant l’enquefte qui fut par eux 
ïFois enfemblement faite lur ce fujet. 

Et nc fert de rien pour pallier ce dol, 
de dire que les drogues rendues efto- 
yenc des reliquats delà dolè ordon¬ 
née, veu que quand il plaira à Mef- 
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fleurs les Reâteun, ils vérifieront fa-” 
çilemenc que la refticution defditq" 
drogues a efté f^ite auparàuant que 
]es Député?,tat de Meüîeurs les Mé¬ 
decins , que des Maiftres Apotiquai- 
i'es les eufsëtpefces. Et partât ie fouf- 
tiens que cette Xheriaque efl: inutile 
à rvfage humain, & que le Cenfcuc 
qui a plaidé cette maquaife caufc co- 
ire mo)^, aqcc desraifons fi debiles a 
fait voir qu’il elfoit vn chetif & fra¬ 
gile pot de terre, qui fe brize en mil¬ 
le pièces choquant contre vn folida 
métal, ouvn temeraire Pygméeat^ 
taquant le geqereux Herçulç. 


LA 




LA METHODE ET 
maniéré d’vfer de là 
TEeriaque. , 


OnsiEérant qu dn vfc aii- 
iourd’liuy aufli cbnfufemenc de 
la Theriaque,que les anciens autres- 
fois des brodequins de 1 heramenesj 
qui Ce chauflojent à tous pieds , & 
quellepalTe pourvne drogue fami¬ 
lière parmy le viilgaire, qui Tordone 
fans auoir elgard ny à l’aage ^ hy aii 
tempérament j ny àplufietirs autres 
circonftances:& par co'nlequcht qjUd’: 
c"eft mettre vn couteau en la maiii 
dVn enfant , duquel il fc pourroic 
pluftoft ôfFenfer qü’ayder d en vlef 
ainli. lay creu faire vnfèruiceau pu¬ 
blic , & honneur à ma profelhon ü 
f enfeignois la vraye méthode d’vfet 
d'icelle , puisée de la Doâirine de 
Ff i 
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Galien, afin que les eiFeds qu’il iuy 
âffi^ne ne foycnt ny vains ny inu¬ 
tiles; 

Il faut donc pour eftablir & don¬ 
ner eneuidence mon delîein, noter 
les choies fuiuantes à l^auoir, tant 
l’aage de la Theriaque, que dé celuy 
qui la prend, fon tempérament, fon 
lèxe, la région où il habite, le temps 
auquel il la faut exhiber, la dofe, & 
en quelle forme, & en quellc-liqueur 
elle doit eftredillbutei 

Quant à l’aage de la Theriaque, 
f ay cy deuant déduit qu elle n'eft es 
premiers mois de la compolition 
qîa’vn imparfait embryon, &ne mé¬ 
rité pas le nom de Theriaque, mais 
depuis ce temps là, ou enuiron vn an 
quelle ell: en Ibn enfance : on la peut 
dire nouuelle iulques à dix ou douze 
anncs qu’elle entre-en Ibn adolefcen- 
ce & virilité, qui s’eftendentiufques 
àrannée30. ô:quelle commence ■ 



êe la T'hmaqut] ^ 
^vieiîlii'iufqiiesàran (îo.quelle eft 
paruenuë en l’aage décrépit. 

le dis donc qu’en fon enfance el¬ 
le a cette faculté de prouoquer le $o- 
meil, & d arrefter les fluxions, 5 c dV 
ftreplus excellente contre routes for¬ 
tes de venins qu en nul autre temps> 
ainfî cjue fay marqué en ma qua¬ 
trième partie par les railons tirées 
de Maranta, de par l’autorité de Syl- 
' uaticus & de Galien, liure à Pifon^ 
ch.z3. & au liure premier des Antido¬ 
tes,ch.z<j.rapportas fliiftoire de TEm^ 
pereur Antonin, qui pour fc garantir 
de poilon vfa d’vne Theriaque de 
deux mois, auant mefine que fon en¬ 
tière fermentation fut accomplie, Se 
fon enfance paflee : fçauoir depuis 
dix on douze ans que fa vertu alexi- 
tere eft: en fon zenitj elle va touflours 
de plus en plus diminuant iufques à 
l’année 30,& ^ 6 . Sc depuis ce temps 
iufques à l’an 60. elle n a aucune ver- 
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iyo I-j/t méthode d'^jêr 
tu aîexitere : toutesfois on s’en peüE 
feruir aux autres maladies,où lama- 
lignite n’eil pas grande,& paffé l’an¬ 
née 6 o, elle refte inutile à toutes for¬ 
tes d’indilpofîtions. 

Quand auec Galien iediscjuela 
Theriaque retente eft aîexitere con¬ 
tre toute forte deVenins, i’excepte 
ceux qui agiffent par crolion,corhme 
1 arfenic, le lùblimé & autres : carceS 
venins aulïi toft qu’on les a pris font 
élcarre en l’eftomacli , & comme 
f eftime que ce leroit vn miracle d’é- 
pelcher l’adtion des chofes fécondés; 
Par exemple, lé feu de bruller, l’eau 
d’humedter par vn agent naturel qui 
il’y aiiroit aücunè proportion.' Audi 
feroit-il miraculeux d’epelcher far- 
fenic, èc le fublimé de corroder par 
la Theriaque deftituée de vertu pour 
cet elFedt : ce qu’vn certain des Inte- 
relTez à la confufion expérimenta il 
y a quelque téps dans l’Hollel Dieu, 
/ donnant 
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donnant du fublimé à vn chien,qu’il 
ne peut par laTlieriaque prefcruçr 
de mourir. 

Quant à l’aage de celuy qui le 
prend,il faut conliderer s’il eft en Ton 
aage florilTant , d’vn tempérament 
chaud, û c’eft vne femme grolTe, ou 
yn Vieillard, Ci la fiifon de T’année 
ou la région font chaudes. Galien 
defdnd donc à vn adolelcent ou au¬ 
tre qui fèroit d’vn têperament chaud 
de prendre de la Theriaque beau- 
çpup & fouuent ; parce que les in¬ 
tempéries font augmentées par leurs 
feinblables : ce qui eft tres-vray en 
termes inefme de philofbphie : 

^mm homogeneum addrtHm alteri homo- 
geneofdcit illudma 'mSitsr inttndh : pour 
ce rnefîne fubieét il le defend aux 
Orientaux pendant les làifonis les 
plus chaudes de l’année : car alors les 
corps eftans très - chauds, accompa¬ 
gnés d’yne gran^Ç üccité, la Theria-. 
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que augmente Tes qualités, & bien 
foiment caufe la fieure : D où vient 
qu’Hippocrate defend rexhibition 
des remedes enuiron les iours Carii- 
culiers, agitai!s par trop les malades. 

Cette do( 3 :rine, de Galien, à mon 
adüis, doit cftrc entendue de la Thé¬ 
riaque vieille, &: nor^ de la recente: 
car ie iuge 1 vfage de celle-cyjne pou- 
uoir eftrè qu’vtile à ccux*qui s’en fer- 
uent aux régions &: laifons chaudes 
de Tannée s’il en eft befoin,veu qu e- 
ftant froide elle rafrailchic ,& com¬ 
me cardiaque elle corrobore. 

Le melme Autheur defend aux en- 
fans laTheriaque,parce'quelà gran¬ 
deur &: vertu excede celle des enfans, 
êc ne peut par eux eftre cuite ni dige^. 
rée, & pource facilement elle diflbuE 
leurs corps, Taffoiblit, & efteint la 
chaleur naturelle tout ainfî commQ 
vne trop grande quantité d’huile a- 
mortit le feu d’vnelampç, ou qu’vns 
grande 
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grande flamme eflieint vnc plus peti¬ 
te : & il adioulte à ces raiions l’exem- 
■ pie d’vn enfant maigre, foibjc , tra- 
uaillé d’vnc longue fièvre, auquel ce 
médicament ayant eflé, donné par 
fimportunité de fon pere caufà vii 
flux de ventre, luy diflipa toute l'ha¬ 
bitude du corps, & finalement ap¬ 
porta la mort. 

Aymé Portugais tafche de réfuter 
en ce poiiK^f Galien ; mais il ne reüflît 
' pas : car de dire qu on la peut exhiber 
en petite quantité quand ils font tra- 
uaillés des vers. A cela ic rcfpons,que 
1 la donner aux enfans plus.robufles en. 

I petite dofe-, 1-a maladie le requérant 
I ainfijc’efl: prendre indication d’icelle 
&: non de îaage. De plus que la dofe 
eftant diminuée ellene prodüira au¬ 
cun effed; de manieix que ic conclus 
la Theriaque effcre entièrement nui- 
fible aux enfans, bien qu^exhibée en 
petite quantité- ^ foit vieille, fôit re- 
Gg 
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çerite : car çelle-cy par fà froideur 
fteinc leur chaleur naturelle, laquelle 
cft en eux fort petite. 

lefoufcris aulli àladuis deSyluî;- 
ticus, qui la defédaux femjnes grof- 
jfes J & de fait 1 expérience nous a fait 
voir en ces pelles, dernieres fon yfage, 
nauoir produit en icelles que des a- 
uortemens. 

itfmch ^ l’auoit aup^rauant remar¬ 

is- é* -* que,, luy donnant la faculté de pro- 
uoqucr les mois, &: expulfer du ven¬ 
tre de la mere les enfans morts, exhi¬ 
bée auec la decoétion du Didtamne. 

DauantageJa Theriaque eft copon 
fée de plulîeurs drogues ameres, qui 
font medicarnens abortifs,félon Ga- 
1 ? u.%de lien & dans cet Antidote il y entre 

iafMul- • ■ ' . - 

ii des e;ncor certains autres medicamenSa 
comme le Styrax, rArillolochie, la 
-ah^ J^^yrrhe, & plulîeurs autres qui par. 
vne antipathie, chalTcnt le fœtus dq 
yentre de la merevoire melme au- 
iour 
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iourd'huy nous n'auons pas vh plus 
puiflant remedè pour prouoqubr les 
mois J ou chalTer larriere-faix , ou 
portion d’iceluy demeurée apres les 
enfantemens, bu pbur faciliter les 
plus difficiles accouchemens que lei 
trqchifquès de Myrrhe. 

Galien tbutefois recommahde là 
Theriaquepour les vieillards, 1 . 6 . dé 
laconferuatioh de la fànré,ch.8.prin- 
fcipalement s’ils fc nourrilTent des ali- 
inerisqui opilent,&que leioürau- 
■paraüant on leur ayè donc qiielqueS 
medicamcns laxatifs. Et ailleurs, ait 
ch. z8. à Pifon, il cbnféille d’en vfer 
à ceux qui voyagent en hyuèr, bu eiï 
des contrées froides i parce que par 
fa chaleur elle fert comme de robbe 
fourrée aux entrailles: 

Quant au temps qu on donne la 
Theriaque, il varie félonies diuerfes 
intentions aufquelles elle eft emplo¬ 
yée ; car ou elles tendent à preferuer| 
Gg- £ 
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où à guérir : fi à preferuer, le mâtin k 
codlion des alimens eftanc faite, & 
l’eftomacllvuide, eft le temps le plus 
opportun-. Galien à Pamphilien, ra¬ 
conte que plufieurs Seigneurs de Ro¬ 
me pour fe conleruer en {ànté,la pre- 
noyent le premier iour de la Lune,les 
autres le quatrième enuiron les trois 
heures, s'entend apres minuid, ob- 
feruans trois iours auparauant devi- 
ure fobrenient, &; de viandes de bon 
iuc, & de facile digeftion. 

Feu Maiftre laques Pons nionOn^ 
de, ordonnoit à les amis pour les ga¬ 
rantir des maladies populaires, voire 
melhie de la pefl:e,dVfer tous les iours 
du mois de Mars le matin à icun de la 
Theriàque , & difoic auec Galien* 
qu’en la prenant en ce temps , elle 
Gorifommoitles fuperfluitcs des hu¬ 
meurs * elchaulFoit les parties refroi¬ 
dies , & corroboroit toutes nos fa¬ 
cultés. 
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Si on exHibe la Theriaqne pour h 
gucrilbii des maladies, félon les di- 
uerfes efpeces de quelque vnes, on 
change le tempsjcar fi c"eft pouf gué¬ 
rir la morfure de quelques animaux, 
ou quelque poifon-, le pluftoft bailler 
de la reeente, c’eft le rneilleur 5 & qui 
s’accouftumeroit peu a peu d’en pre- 
dre fouuent,n’y répugnant point Coty 
tempérament , la chaleur de la ré¬ 
gion, oudelafaifbn : i’eftime cju’il 
rêdroitibrt cOrps à lefpreuue de tous 
venins , comme arriua à Mithrida- 
tes habitant vn pais froid qui fut 
contraint fe tuer,ne trouuât par apres 
a’ucujLie poifon qui le peut faire mou- 
rir,ôf‘'auiïi l’Empereur Antonin pour 
s’erripelcher d’eifre empoifbnné en»?./«* 
prenoit tous les iours, & de la plus re- 
centc, comme nous dirons cy apres. 

Guy dé Cauliac à l’antrâx, & autres 
maladies pefl:ilentielles,fans obferuet 
aucun temps,i’exhiboit fix heures de* 

<Sg 3 
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uant que manger, & fix heures apres* 
Auicenne enmettoit fepc, & Aiicr* 
l:pës neuf, cftimans que lacodioii 
he fè pouuoic parfaiclcment faire 
dans ' douze heures , ains qu’il fal¬ 
loir quelque fois employer vingt, & 
ii. heures ; Car hiil médicament ne 
doit eftre mellé auee la viande , aür 
trement elle cauferoir douleur & in- 
quiétude! 

Galien pour àrrefterles fluxions^ | 
thod. ch. donne dé la recentc quâd on va dor- 
mir, & le iour d’apres la réitéré eil 
moindre dole,enuiron vn tiers moin^ 
que la première & en mefme tempsî 
éc le quatrième ioür, il reïtere le ma 4 
tin la Theriaque : mais vn peu plué 
aagée. 

J’eftime aülîi que quand on a iii- 
tention de prouoquer le fommeil oii 
appaifèr les délires, qu"on la doit ex¬ 
hiber enuiron fur les dix heures dii 
foin 

Poenr 
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Pour les fleures intermittentes^Gla- 
|ien à Pamphilian , çhap. 4. iugc la 
vieille fi fouueraine aux friffons de 
çes fleures, que de les guérir fi le ma¬ 
lade en prend deux ou trois fois de- 
uantfion acccs,Et au liure à Pifon,ch. 
a8.il afleure d’auoir deliuré plufieurs; 
quartcnaires le iour de leurs accès, 1^ 
leur ayant donne deux fleures aupat ' 
rauant. 

Mais il faut noter en palTant de ne 
la pas exhiber auant leftat : c^’eft a 
dire, fans auoir préparé cet humeur, 
& qu’il napparqifle des fign.es de co- 
éf ion : parquoy au lieu cité, il veut 
qu’on obferue vn régime de viure, & 
apres lefôupper il ordonne le vomif- 
fement, & le lendemain du vin ou 
Çuc d’Ablynthe, & puis delà Théria¬ 
que deux heures deuant l’accès t car 
çn vn autre temps il cauferoit des fu- 
neftcs accidens 5 & il en raconte deux 
lemarquables, Tyq de Parc de guérir 
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àGkiicon de certain perfonnagc at¬ 
teint dVne fîeui'e; triple-quarte, au, 
quel ayant efté exhibée de la Theria, 
que anantleftat, ôç tous ces fympto- 
mes s’eftant augmentés, il s'enfuiiiit 
vne heure çontinue , de k<^uçlle il 
mourut. L’autre eft au Huye de puno-. 
t'tone du Philofophe Euonimus tra- 
uaillé dVne quarte,auquel ayant eftp 
laTheriaque baillée, les humeurse- 
jflant crues & en hyuer , k fièvre fe 
changea en tripje quarte, de laquelle 
il courut rifque de fa vie fans l’allî-s 
ftancede Galien. 

Pour les fièvres, continues., s’il e- 
ftoit necefTaire d’çn donner, il faut 
quecefoit lojs quelle donne quel¬ 
que rekfche ^ & aux autres maladies 
>,ieftime que la matinée eft le temps 
je plus propre &: le plus commode, 
ou bien en allant fè coucher 'quatre 
pu cinq heures du moins après le re,-. 
pas. 


Quant 
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Q^ant à la dofe, ellç varie au di¬ 
re de Galien ^, ou félon les, diLierfes, ' ^ 

maladies, ou félon qu on a plus ou '& ' 
moins de temps pour la cuire & di- 
gerer dans reftomacii,n en ordonnas 
que la grolTeur d’vne febued’Ægy- 
pce à ceux qui ont peu de temps pour 
la cuire, & a ceux qui en ont beau¬ 
coup le gros dVne noix auellaine. 
Toutefois communément il exhibe 
la grolfcur d’vne febue d’Ægypte, & 
Andromachus dVne febue du Nil, 
qui eft le nielme poids, pefant cha¬ 
cune trois oboles, qui valent demie 
dragme, félon la fupputation de Ga^ 
lien, au liure de menftirù 0^ponderi- 

km. 

Quelque fois rAutheu.r cité ob- 
ferue cette dofe, tant pour la piefer- 
uation, que pour la curation de la 
morfure des beftes veneneufes, Sc du 
poifon : d'autrefois, comme au liure 
à Pamphilian chap.4.5c au i.des Aii- 
Hh 
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tidoteSjchap-37, auec Damocratcs jil 
rordonneiufquesàla grofTcur d’vne 
noix auellaine, qui pefe vu peu plus 
dVne dragme. Et quand le mal eft 
grand, afin qu-elle profite, il qua¬ 
druple ôc quintuple ladofie de la feb|- 
ue d’Ægypte deux fois le iourde^foic 
& le matin. 

C^ej:îonnous obieâ:e vn paflà-s 
ge du5.de la faculcç des fimples me- 
dicarnens, ch.17.qui enfeigne que leâ 
alexiteres pris en quantité extradrdi- 
naire nous ofFenfent par quelqu’vnç 
des qualités qui refte eminente en, 
iceux. Par exemple, la Tlieriaque en, 
fon eriiance eft froide^ & en Eaage de 
confiftence chaude: de maniéré que 
prife en quantitç excefiiue elle refroi¬ 
dira ou efehauffera extraordinaire¬ 
ment. Partant il conclud qu’il fauç 
exhiber les alçxiteres en quatité mé¬ 
diocre, veu que s’ils apportent quel¬ 
ques incommodités à fafiuité, elles 
ferons 
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feront petites, & faciles à efti'e cbrri- 
gées. ie refpons, que le venin ellant 
puifTant, & ion aâtion prompte, afin 
d’épelcher qu’il n’imprime aux par¬ 
ties fa malignité, il faut proportion¬ 
ner l’âtidote âux vehins, ce que nous 
faifons en quadruplans &: quintü- 
plans la dole. Et qiiand à la froideurj;^ 
ou chaleur que là Theliaque pour- 
îoit donner à noftre corps j on y re¬ 
médié facilement, la qualité duve^ 
nin ayant efté doptée ou furmontée. 

■ Galiéil ^ordonne aux epileptiqucê 
lagrofi’cur d’vnefebue grecque,qui 
pelé vn fcrupul^,&: au 5: de fa métho¬ 
de chap.ii.à ceux qui crachent le fang 
demy drâgmèfoir èc matin , quei’e- 
ftime deuoir èftre récente, dë laquel¬ 
le aulïi Galieh fe fetUoit pour arrëlfer 
les fluxions, ën la donnant par troi^ 
diuers iours 5 le premier le poids d’v- 
ne febue d’Egypte : leiour d’apres, là 
grolTeur d’vne febue du paîs, qui pë- 
Hh i 
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jfoic vn peu moins, enuiron demyl 
fcrupule : le quatrième iour demy 
dràgme de celle qui lerok vn peu 
plus aagee. Il faut icy remarquer que 
ïaage ,lepaïs, le tempérament &Ia 
lailon de l’annee font varier là dofe 
delaTheriaque ; Car nous en doi> 
nons dauaritage que rordinaire,& 
plus fouuent aux vieillards i, & aux 
perldnnès dVn tempérament froid, 
aux maladies froides , àinli qu’a la 
goutte, en laquelle Galien recom¬ 
mande le frequent vJfàge de la Thé¬ 
riaque , Sé aux régions & làilbns plus 
froides de l’ânnée.Mais à ceux qui sot 
plus ieunes , d’vne habitude plus 
chaude, ou qui habitent vne contrée 
plus chaude, ou au cœur de l’efté, la 
dofe eft plus petite. A ce propos feu 
Monfieur Toret, Médecin, en certai¬ 
nes fiennes Annotations ^ remarque 
que le fieur Panthot Mailtre Chirur¬ 
gien , Sefon amy, tomba en vne 
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liydropifie vers 1 autone, pour auoir 
pris delà Thériaque fbuucnc, & en 
trop grande quantité , & continue 
tout vn efté, croyant Te garantir dé 
k pefte qui regnoit cette année à 
Lyon. Il confeille donc pour euher 
tous cciS accidens à ceux qui voudroc 
s’accouftumer à fon vlàge/d en pren¬ 
dre de peu à pcu^& euiter les chaudes 
faifons de Tannée. 

La forme deJ^hiber la Thériaque 
cft oü folide* ou liquide : Galien Ta 
ainfi pratiqué au liure à Pamphiliari 
parlant de Thydropii[ic,& au premier 
des Antidotes, c.z-, t>ù il dit que TEm-^ 
pereur Antonin en vfoit tantoftauec 
de Teau ou du vin,tantoft fans y mef* 
Jer aucune liqueur. 

On s’en fert en forme folide, lors 
que le malade eft fubieét à vomir, ou 
quand à caulc de fon delagreabie 
gouft on appréhende qu’il ne la re^ 
jette , ou qu’on a intention qu’elio 

Hh } 
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feiourne dauantage dans rcftomacfi 
afin de refchauffer, ou que nous d€ri- 
rons de feclier fes humidités fuper- 
fluësi 

On l’exhibe aufîi eh forme liquide 
pour flatter le palais, en addouciflant 
& tempérant par quelque liqueur 
douce Ton amertume ; ainfi aux vieil¬ 
lards on la dorihc aiiëc du miel,& aux 
epileptiqués auec rhydromel;&: quâd 
nous délirons humeéîcr, & faire que 
la vertu de k Theriaqué paruiennti 
jpluftoft à la partie affeétée, comme 
à lamorfure des anirriaux vcneneuxj 
cmpefchans que le venin né fe com¬ 
munique aux parties nobles, comme 
lefoye, le cœur, la ratte,&c; 

Quant à la mefùre de la liqueur,- 
dans laquelle on diflbut la Théria¬ 
que, elle cfl: diuerfè. Galien ia cite 
diflbut la grofleur d’vne febue d’Egy¬ 
pte , lors qu’il y a peu d’interualle 
pour fa concoélionj dans deux cya- 
ïhes 
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thés de liqueurs, chacu defquels pefe \ 
vue once ôc demie, que s'il donne la 
grolTeur d’vne auellaine, & qu’il aye 
beaucoup de temps pour fa conco- 
^hion, il la dilTout dans trois cyathes. 
Andromachus le vieil en fes vers ele- 
giaques fuit cette opinion , cominç 
rAutheur du liure à Pâphiiian : Mais 
ils n’ordonnent que la grolTeur d’vne 
febue d’Egyptè de la Theriaque, que 
pamocrates dilTout dans trois cya-r 
thés ÿ pourquoy i’eftime que cette di- 
uerfe dofe de cyathes vient de ce qu’il 
contient tantoll plus, tantoft moins î 
car lèlo quelques vus, le cyathe vaut 
dix dragmes félon quelques yns,deux 
chemes ou mythrum,qui valet deux 
dragmes, ou deux dragmes &: demie, 
combien que communément il pele 
douze dragmes feftime que Da- s caim. 

. mocrates ^ s’en foit fèruy en 1 vne âc.me 7 furit 
ces deux penultiefmes mefures , & 
qu’ayant doublé h dolè de la The^ ^ 7. 

riaque, 
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riaque, il a augmenté prefquc à proi^ 
portion la mefüre de Ja liqueur j vea 
que i ordonnant pour la morfure des 
beftes veneneufes , il prefeript la li¬ 
queur en grande quantité, aünquo 
ièruant de véhiculé à la vertu de la 
Tlieuiaque, elle fait pluftoft diftrh 
buée à toutes les.facultés, du corps, lo 
£iis en cela volontiers l’opinion de 
Pamocratesj & quant aux autres ma¬ 
ladies, i eftime que deux ou trois cya- 
thes félon la dbfe de la Theriaque 
jRïicnc fuffifàns pour la diflbudre. 

Quant à la force de la liqueur elle 
varie aufîi félon l’aagc, ou félon les 
diuerfes differéces de maladies : fi fé¬ 
lon faage aux jeunes gens on la dif- 1 
fout aueç de 1,’eau éc aux vieillards | 
auec du vin. ; 

Si ©n a efgard aux maladies,on re- ! 
cerche ou vnc liqueur qui contrarie 
à la maladie. Ainfi Damoctates & 
Galien aux morfures des anirnaux 
vene 
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vcneneux la difl'oluént auec îe vin, 
qui refifte aux venins, & aux febrici- 
-tans auec Tcau; ôç Guy de Cauliac en 
l’antraxauec Teau de fcabieufe, la¬ 
quelle a cette vertu, qu’eftant bro¬ 
yée & appliquée delTus, de le faire 
rompre dans vingt-quatre heures. 

Ou bien on choifit quelque li¬ 
queur qui aye de la lyippathie auec 
la partie affligée :ainfi au± crachemés 
de fang on Texhibe auec la decodio 
de Symphytum maius : & au calcul 
delàvefeieauec leaüd’Ache, ou de 
Perlîl : & pour prouoquer lesrnois a- 
uecleau deRue;&en diuerfes autres 
maladies,diuerfes autres liqueurs qüi 
ont de l’affinité à la partie affedée, 
ainfi qu’on pourra voir au liure de 
rvfage de la Theriaque à Pamphi- 
lian,çhapitre quatrième. 

Que fi on nous demande cornent 
fe peut faire que laTheriaque aye des 
çffeds contraires,comme de prouo- 
li 




; La méthode d’^pf 

quer les mois, & arreftcr le cfachèi 
ment de fang* le relpons, qu’eftanc 
copofée de diueiTes drogues, la ver¬ 
tu qui refulte cft diuer^ ï parce qüc 
en fondant & atténuant les humeurv 
elle les contraint de fortir, & augmê- 
tant les forces, elle retient les autres 
qui par la foibleffe de la nature fé 
Vuiderbient. 

D’icy paroit aifcnîént dans la va¬ 
riété de ces admirables eifeéls l’enér- 
gie d vri alexitere fi puifTaiit & fi ex¬ 
cellent que la Theriaque,moyeniiâÊ 
toutefois quelle {bit fidèlement dif 
penfée félon l’ancienne deléription 
d’Androniachus, & fans aucuns fub- , 
fiituts qui la corrompent ou àlcerém 
^fâ nature. Mais d’autaht qu’en la do* 
fé de nos remedes priié conuenable- 
ment, & en la quantité qu'il faut,gill 
ie poinét de leurs elFebts, & qu’en là 
Tneriaque cela doit eftre principale* 
nacac confideré : car prife en trop 
petifi© 
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,]petite quantité J ou en vn temps qui 
iie foit opportun, ou n obferuans les 
circonftaiices requiles, elle eft noîi 
feulement inutile, voirepluftoftnui^^ 
.fble que profitable. 

Pour cela iaycfcrit cette Metfioi 
de recueillib de Galien, & dé Certains 
autres Autheurs, Icfquels tous en ont * 
cfcrit afies coftftifcment, & par lanl- 
beaux : le f ay rédigé pair ordre, & en 
ay tiré ce qu’il m’a femblé de mcil* 
leur : ce que i ay fait aulfi dans mei 
autres Traiétés, ou Paradoxes Thc- 
liacaux en faueur du public, auquel 
i’ay toufioürs defiré de feruir, luy dc-^ 
diâht dans vne grande iyncc^iré d af- 
fedioil nies rrauaux. 


la gloire de Dieu, is* defon mmaculé$ 
4M.en laglerieufe Vierge dMarie. 
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